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J B VOUS ai entendu regretter d’*rolr 
négligé l’isie de Sicile dans tous vos voya- 
ges d’Europe , & d’avoir perdu beaucoup 
de tems à fuivre les routes battues , h à exa- 
miner la France & l’Italie déjà û connues • 
tandis qu’il y a probablement dans cette isie 
célébré un grand nombre de chofes iuté- 
Bart. L A 
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Voyage en Sicile 

reflantes, qui font encore ignorées. Nous avons 
envie de profiter de votre idée : Fullarton nous 
y a engagés avec l’ardeur que lui infpire tou- 
jours la vue de quelques nouvelles lumières 
à acquérir j & Glover , votre ancienne con- 
noilfance , a promis de nous accompagner. 

Les Italiens repréfentent ce voyage comme 
impolîîble , parce qu’il n'y a point d’hôtel le- 
> ries en Sicile , & que la plupart des chemins 
font conftruits fur des précipices dangereux, ou 
à| travers des marais & des bois infeftés par les 
bandits les plus réfolus & les plus redoutables 
de l’Europe. Quelque fortes que foient ces con- 
lîdérations , elles n’empècherent pas M. Ha- 
mtlton (a), fa femme , & le lordFortrofe 
de faire cette excurfion l’été dernier; & ils 
en font revenus fî enchantés , qu’ils nous on>t 
infpiré le deGr le pJus vif de jouir du même 
plaifir. 

Notre premier plan étoH: d’aller par terre à 
Rheggio, & de là de traverfer la mer jufqu’à 
Meflîne ; mais , après d’exaéles recherches fur 
l’état du pays & la maniéré d’y voyager, nous 
avons appris que les bandits de la Calabre & 
de ht Fouille rendent cette route fi dange- 
veufe, que les auberges y font fi mauvaifes, 
& les inconvéniens de toute efpece en fi grand 
nombre , que nous avons bientôt abandonné 


(û) A çréfent chevalier du Bain. 
(p) Aujourd’hui comte de Seaforth. 
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ce projet ; & en dépit de toutes les frayeurs 
que caufent Carybde & Scylla , & des craintes 
plus réelles que doit produire le mal de mer, 
le plus effrayant de ces trois monftres , noui 
fommes réfolus d’y aller par eau. Afin de ne 
point perdre de tems , nous avons déjà l'etenu 
notre paflage à bord d’un vaiffeau anglois , 
qui e(l prêt à mettre à la voile au premier vent 
ftivorable. 

Cette petite courfe n’a jamais été regardée 
comme faifant, partie du grand tour ; elle noos 
offrira probablement plufieurs objets dignes 
de votre attention, & qu’on nej trouve dans 
aucun de nos voyageurs ; je me flatte que vous 
agréerez la deicfiption que je veuSt vous en 
faire , & qui fuppléera en quelque maniéré aux 
connoiflances que vous auriez acquifes en par- 
courant ce pays que vous avez négligé de vifî- 
ter. Vous aurez de mes nouvelles de toutes 
les villes où nous nous arrêterons lorfque 
je rencontrerai quelque chofe digne de re- 
marque , je tâcherai de vous la décrire auilt 
brièvement qu’il me fera poffible. Nous atten- 
dons avec impatience un vent favorable ; mais 
il y a peu d’apparence qu’il s’élève de fi-tôt. 

Le tems eft extrêmement orageux; Sc depuis 
plus de trois femaines, aucun vailfeau n’a pu 
fortir de la rade. Nous ne comptions pas 
trouver un pareil climat ; & le ciel ferein d’I- 
talie , fi vanté par nos voyageurs , ne mérite 
pas les grands éloges qu’on lui donne. Nous ' 

A ij 
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4 Voyage en Sicile. 

femmes au milieu de mai , & nous n’avons 
pas encore eu un tems qu’on puilFe appeller 
beau. Il eft vrai qu’il a fait très-chaud i mais 
il s’eft rarement pafsé un jour fans orage & 
fans pluie ; ce qui rend la promenade dans ce 
pays au0i dangereufe à nos malades qu’eu 
Angleterre. 

Je fuis perfuadé que nos médecins fe trom- 
. pent beaucoup par rapport à ce climat : c’eft 
fùrement un' des plus chauds de l’Italie -, mais 
. c’ellen meme tems un des plus inconllansj & 
d’après ce que nous en avons obfervé , il ne 
convient pas , en général , à la plus grande 
partie de nos valétudinaires. En particulier il 
elt peu propre aux gouteux, qui tous le trou- 
vent mieux à Rome. Quoique l’hiver y foit 
plus froid , je penfe que le climat y eft plus 
iain. Naples eft certainement préférable en été, 
parce que l’air eft rafraîchi fans cefse par la 
brife de mer , tandis qu’on éprouve à Rome la 
chaleur la plus infupportable. L’été dernier, 
le thermomètre de Farcnheit ne monta jamais 
à Naples, à plus de 76“: il s’éleva à Rome, 
à 89*- L* différence eft fouvent encore plus 
conlidérable. Elle n’eft pas moins remarqua- 
ble en hiver : le plus haut degré de froid 
s’eft tait tèntir ici à la fin de janvier : le 
thermomètre étoit à Rome à 36 degrés ; il 
elt delcendu ici a 27 degrés ; de forte que, l’an- 
nee derniere , a Naples la dittérence entre les 
deux extremes ne fut que de 40 degrés , tandis 
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qu'à Rome elle n'à pas été moins de ^2*. 
Cependant les hivers y font beaucoup plus 
agréables & plusfains que les nôtres; on y jouit 
d’un beau tems fec & froii, tandis que nous* 
fommes inondés de pluies continuelles , ac. ' 
compagnées d’un vent extrêmement fort. ‘ Les 
habitans de cette ville nous alfurent que dans 
certaines faifons , il pleut conilamment chaque 
jour , pendant fix ou fept femaines ; mais ce ’ 
qu’il y a de plus défagréable dans le climat de 
Naples , c’eft le firoco , ou le vent de fud-eft, 
qui efl; très-commun dans cette faifon : il re- 
lâche les fibres , il donne des vapeurs , & il 
elt plus incommode que les pluies de nos plus 
trilles mois de novembre. Il fouffle fans inter- 
ruption depuis fept jours, & il emporte toutè 
notre vivacité & notre bonne humeur; s’il 
dure plus long-tems , je ne fais ce que nous 
deviendrons. Il répand dans le corps & dans' 
l’efprit un degré de laflitude qui les met abfo- 
lument hors d’état de faire leurs fontflions 
ordinaires. Il n'eil pas fort furprenant qu’il pro-’ 
duife ces effets fur la conftitution phlegraatique^ 
d’un Anglois ; mais nous voyons par un exem-- 
pic frappant,que toute la vivacité franqoife doit 
fuccomber fous le poids de cette athmofphere. 
Un marquis fémillant arriva ici de Paris il y 
a environ dix jours ; fes efpi its animaux étoient 
dans un tel mouvement & circuloient avec’ 
tant de rapidité , que les Napolitains le cru- 
rent iüu. Il ne reftoit jamais un iiillant en 
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place : au milieu des converfations les plus 
graves., il voltigeoit d’une chambre à l’autre 
ay.ee tant d'élafticité , que les Italiens juroienc 
qu’il avoit des relforts dans fes fouliers. Je l’ai 
rencontré ce matin , fe promenant avec la gra- 
vité d’un philofophe , un flacon à la main: 
toute fa vivacité avoit difparu. Je lui ai de- ' 
mandé comment il fe trouvoit ? Il m’a répondu-: 
AbJ pion ami , je m’ennuie à la mort , moi 
„ qui n’ai jamais connu l’ennui ! Mais cet 
exécrable vent m’accable j deux jours de 
„ plus , & je me pends 

Les naturels du pays ne fouffrent pas moins 
que les étrangers ; & cet abominable vent 
fait languir toute la nature. Dès que le Iiroco 
fouffle , un amant Napolitain fuit fa maîtrelfe 
a^vec le plus grand foin ; & l’indolence qu’il 
infpire fuffit prefque pour éteindre toutes les 
paliîons. Les auteurs mettent alors de côté 
tous leurç ouvrages ; & lorfqu’il paroît quel- 
que livre plat ou infipide, la plus forte cenfure 
qu’on puiffe en donner , c’eft de dire : £ra 
feritto nel tempo del {iroco : * il a été écrit au 
^ tçms du firoco,,. Je n’emploierai pas d’au» 
îtreraifon pour faire f apologie de cette lettre j 
& lorfqu’il m’arrivera de vous ennuyer , rap- 
pellez-vous , je vous prie , que ce n’eft pas 
à moi que vous devez vous en prendre , mais 
;0U firoco. Cela ‘me mettra fort à mon aife , & • 
m’épargnera .tout le.tems que je perdrois à me 
juftifiei:. 
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J’ai tâché de me procurer quelques lumières 
fur la caufe de ce vent fingulier; mais les ha- 
bitans de ce pays ne penient jamais à rendre 
raifon de rien } & malgré fes effets remarqua- 
bles , je ne trouve pas qu’ils aient fait aucune 
recherche fur cette matière. Je me fuis adrcfl’é 
à un fameux médecin , qui a ufurpé quelque 
réputation en parlant le jargon de fon art : U 
m’a dit avoir découvert que ce vent provient 
d’une -certaine qualité occulte de l’air qui n’eftj 
prefque connue que de lui feul , & que les au- 
tres Napolitains le laiffent fouffler , fanss’em- 
barrafler de la caufe qui le produit. Il a pouffé 
enfuite un grand éclat de rire , & c’eft là tout 
ce que j’eo ai pu tirer. 

Je n’ai pas obfervé'que le iîroco caufàt quel- 
que changement remarquable dans le baromè- 
tre. ■ Lorfqu’il commenta à foufHer , le mer- 
cure baifla d’environ une ligne & demie , & 
depuis ii efl toujours relié à peu près à la 
même hauteur : mais le thermomètre qui étoit 
à 43 degrés la première matinée où il fe fit 
fentir , s’éleva prefque fur-le-champ à & 
•ces deux jours derniers il a été à 70 & y ï*. Il 
elt cependant fùr que ce n’eft. pas la chaleur 
de ce vent qui le rend fi accablant j c’cft plutôt 
le défaut de cette qualité vivifiante qui fait 
que la brife d’oueft ell fi agréable. L’air pa- 
roît avoir perdu fon reflbrt & fon élaftioité s 
& ce .principe d’aâivité qui anime toute la na- 
ture , femble être mort. Nous avons quelque- 

. Aiv 
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fois imaginé que ce principe n'étoit autre chofe 
que le fluide cleétrique que l’air contient } & 
nous avons trouvé » en effet , que pendant que 
ce ventfouffle, l’élafticité de l’air eft réduite à 
rien , ou , du moins , que fa force eft beaucoup 
diminuée. Hier & aujourd’hui , nous avons 
tenté de faire quelques expériences d’éleâri. 
cité , & je n’ai jamais trouvé l’air fi contraire. 

Nous éprouvons tous les jours que les 
bains de mer font le meilleur remede con- 
tre les effets du firoco , & nous profitons de 
cet avantage avec tout l’agrément pofîible. Le 
lord Fortrofe, qui eft l’ame de notre petite 
caravane , nous a procuré un grand bateau très- 
commode. Nous nous raffemblons tous les 
matins à huit heures « & après avoir fait en- 
viron un demi-mille en mer, nous nous dés- 
habillons Si, nous jetons à l’eau } fans cette 
précaution , nous ferions tous en aufli mau- 
vais état que le marquis franqois. Milord a 
loué dix matelots qui font réellement des eS 
peces d’animaux amphibies, puifqu’ils vivent 
la moitié de l’été dans la mer : trois ou quatre 
d’entr’eux nous accompagnent ordinairement 
pour veiller fur ceux de nous ^qui pourroient 
fe perdre , & nous mettre à l’abri de tous les 
accidens.slls plongent aifément jufqu’à qua- 
rante & quelquefois jufqu’à cinquante pieds 
au-deffous de l’eau , & pendant les mois d’été > 
ils rapportent du fond de la mer une grande 
quantité d’excellens coquillages. Ils ont tant 
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de dévotion , que toutes les fois qu'ils pion, 
gent , ils font le Hgne de la croix & marmot, 
tenc un ave Maria ^ fans quoi ils penfent que 
fùrement ils fe noyeroient ; & ils font fort 
fcandalifés de ce que nous négligeons cette cé, • 
rémonie. Afin de nous accoutumer à nager dans 
toutes les occafions , milord a acheté un vê- 
tement que ndus portons chacun à notre tour, 

& après un peu d'ufage , nous avons trouvé 
qu'il n’incommodoit prefque pas le nageur. 
Nous avons appris auili à nous déshabiller dans 
l’eau , ce qui ne nous paroit plus difficile i 
& comme nous fommes habitués à cette efpece 
d’exercice, je fuis très-perfuadé qu’en cas de 
naufrage , nous aurions beaucoup d’avantage 
fur ceux qui ne l'auroient jamais pratiqué }' 
car beaucoup de gens ne (e noyent que par 
l’embarras que leur caufent leurs habits , & 
par le trouble où les jette une fituation où 
ils ne fe font point encore trouvés. 

Après le bain , nous faifons un déjeùner à 
l'angloife , chez milord , & nous avons enfuite 
un délicieux petit concert qui dure une heure 
& demie. Barbella, le plus touchant des violons 
d’Italie , eft le chef de notre orcheftre. Cet 
amufement fait la principale partie des plailirs 
dont nous jouiifons à Naples. Nous avons 
parmi nos compatriotes quelques fociétés très- 
agréables , mais nous n’en trouvons pas autant 
parmi les habitans. Il y a fans doute beaucoup 
d’aimables gens dans cette ville ; mais en gé* 
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néral , le caradere d’on Anglois & celui d’un 
Napolitain ont fi peu d’analogie , qu’il ne 
peut jamais en réfulter cette harmonie] de 
la fociété , qui fait une des plus grandes 
douceurs de la vie. Si quelque chofe pouvoir 
fuppléer à ce défaut , je vous dirois que les 
environs de Naples font fi abondans en tout ce 
que l’art & la nature préfententde curieux , & 
qu’ils offrent aux naturaliftes & aux antiquaires 
un fi valle champ d’obfervation, que quiconque 
defire de s’inftruire peut paffer ici quelques mois 
très-agréablement & avec beaucoup de fruits. 

Outre les découvertes d’Herculanum Sc de 
Pompeia,qui font par elles-mêmes une grande 
fource d’amufement , toute la côte , & en 
particulier près de Pouzzole , de Cumes , de 
Micene & de haies , eft couverte d’une quantité 
innombrable de monumensde la magnificence 
romaine. Mais , hélas , combien cette nation 
puiffante eft déchue ! Ces cantons délicieux, 
autrefois le jardin de l’Italie, qui n’étoient ha- 
bités que par des hommes riches , voluptueux V 
livrés à tous les plaifirs , font abandonnés au- 
jourd’hui aux êtres les plus miférables de la 
race humaine, Il n’y a peut-être point de partie 
du. globe qui ait éprouvé un changement fi 
prodigieux , ou qui puiffe offrir une peinture fi 
frappante de la vanité des grandeurs humaines. 
Ces murs , qui jadis renfermoient Céfar , Lu- 
cullus, Antoine, font à préfent occupés par 
les plus pauvres & les plus vils des hommes. 
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mourant de faim dans ces mêmes appartemeng 
qui furent le théâtre d’un luxe pouiTé à des 
excès qu’il n’eft pas polïîble de concevoir, & 
où l’on nous dit qu’il fc donnoit fou vent des 
foupers qui coùtoient cinquante mille livres 
fterling (a); & quelques-uns dont le prix 
montoit au double de cette fomme. Il eft dif- 
(ficile à préfent de fe former quelque idée de 
cette magnificence. Le luxe de Baies était porté 
fi loin , qu’il étoit devenu un proverbe , même 
rparmi les voluptueux Romains. On fait qu’à 
Rome, on aceufoit fouvent d’être efféminés 
& épicuriens , ceux qui paffoient trop de te, ms 
dans ces jardins enchanteurs. Clodius le re- 
procha plus d’une fois à Cicéron. Cet orateur 
■y ayant acheté une maifon de campagne, fe 
it beaucoup de tort dans l’efprit des plus gra- 
ves & des plus aufferes fénateurs. Les murail- 
les de ces palais fubliffent encore , & les pau- 
vres payfans y ont bâti en quelques endroits 
leurs cabanes. Il n’y a pas aujourd’hui un feul 
homme à-fon aife , qui réfide dans cette partie 
du pays; & fi l’on en compare l’ancien/état 
avec l’état aâuel , on apperqoit le plus frap- 
pant de tous les contrafîes. Hier nous chaûâ- 
mes prelque par-tout aux porc-épics , efpece de 
divertiffement dont je n’avois pas encore ouï 
parler. Nous tuâmes plufieurs de ces animaux 


(a) La livre fterling vaut environ vingt-trois livres 
.‘tournois. 
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fur le mont Barbara , qui produifoit autrefois 
le vin de Falerne , & qui eft aujourd’hui ua 
défert ftérile. Je ne fais fi vous connoiiTez 
cette chade ; pour moi j’avoue que fa nou- 
veauté en faifoit le plus grand mérite , & 
que j’aimerois mieux chaifer un jour à la 
perdrix qu’un mois au porc-épic. La chair de ce 
gibier n’efl: pas non plus fort agréable , quoi- 
qu’elle ait fait aujourd’hui le dîner de la plu- 
part d’entre nous : elle eft extrêmement fade, & 
rafTaHe bientôt. 

Comme il eft probable que nous mettrons à 
la voile dans un jour ou deux , nous allons 
embarquer nos proviftons de mer. Je vous 
écrirai de Meftîne, H nous ne fommes pas 
engloutis^ par Carybde. 

L E T T R E 1 1. 

Voyage de Naples à MeJJtne ; baie de Naples ; 
isles de Lipari ; il Strombolo ; Scylla ; la 
Calabre , Çÿc. ' 

A bord de la charmante MoUy , à la hauteur de 
l’isle de Caprée, le i$ mai 1770. 

IS‘ OTRE courfe a commencé fous des aufpices 
très-favorables. L’impitoyable lîfoco nous a 
quittés ce matin, & nous avons eu à fa place une 
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belle tramontane * ou vent de nord frais, qui 
en peu d’heures a diflîpé toutes nos vapeurs , 
& nous a fait obferver avec étonnement com- 
bien le bonheur des hommes dépend d’un 
fouffle. Après avoir diné chez M. Walter, 
avec pluGeurs de nos amis, & bu abondam- 
ment d’un excellent bourgogne, nous avons 
pris congé de lui de la meilleure humeur du 
monde. Si le Groco avoir foufflé comme hier, 
nous nous ferions probablement féparés fon- 
dant en larmes, & aucun d’entre nous n’auroit 
fuupqonné que notre chagrin venait unique- 
ment de ce que le vent étoit au fud. Il eft vrai- 
femblable qu’une grande partie de nos plaiGrs 
& de nos peines dépendent de caufes auGi lé- 
gères , quoique nous ne foyons pas portés à le 
croire, & que nous les attribuions toujours à 
quelqu’autre chofe. Peu de gens font difpofés 
à avouer qu’ils font aifeâés, comme une gi- 
rouette , de chaque coup de vent. Il eft vrai 
que nous aurions dû naturellement nous li- 
vrer au chagrin de nous féparer de cette ex- 
cellente & aimable famille, que vous connoif- 
fez, qu’on ne peut voir fans plaiGr , ni quit- 
ter fans regret ; mais l’agréable perfpediive 
de la rejoindre bientôt, avec des connoif- 
fances propres à l’amufer , repoulfoit toutes 
les idées mélancoliques , & ajoutoit à i’ardeut^ 
que nous avoic déjà infpiré le voyage que 
nous allions faire. 

Nous avons nus à la voile à cinq heures à & 
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après avoir fait des Hgnes d’adieu à nos amfs 
qui étaient fur la côte , & que nous avons dé- 
couverts avec nos lunettes à quelques milles de 
didance, nous nous fommes bientôt trouvé» 
au milieu de la baie de Naples , jouilTant de 
tous côtés de la vue la plus pittorelque. Le cal- 
me qui a duré pendant une heure , nous a laide 
le tems de contempler toutes les beautés de ce 
fpedac’e. 

La baie eft d’une forme circulaire j elle a 
plus de vingt milles de diamètre j de forte 
qu’en y comprenant les inégalités & les dé- 
tours , elle a beaucoup plus de foixante milles 
de circonférence. Toutes les richelfes de la 
nature & de l’art embelliffent cette côte d’une 
maniéré fi admirable , qu’il n’y manque p'refque 
rien pour en rendre le coup-d’oeil accompli. Il 
eft difficile de déterminer fi cet afpetft eft plus 
enchanteur par la fingularité des objets , que 
par leur incroyable variété. Vous y apperce- 
vez un mélange furprenant de l’antique & du ' 
moderne ; des édifices qui s’élèvent, & d'autres 
qui tombent en ruine ; des palais élevés fur le 
faîte d’autres palais, & la magnificence des 
anciens foulée aux pieds par l’extravagance 
des modernes. On y voit des montagnes & 
des isles , célébrés autrefois par leur fertilité , 
qui ne font plus que des déferts ftériles ; des 
.champs jadis incultes, qui ont été convertis 
en prairies fécondes Sc en riches vignobles; 
des montagnes changées en plaines, & des 
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plaines devenues des montagnes j des lacs deP. 
féchés par les volcans , & des volcans éteints 
qui ont formé des lacs i la terre toujours fu- 
mante en plufieurs endroits, & en d’autres 
vomiflant des flammes. En un mot, la nature 
femble avoir produit toute cette côte dans un 
moment de caprice ; chaque objet qui s’y 
préfencc eft un de fes jeux, & elle ne parole 
pas y avoir jamais travaillé férieufement. 

L’isle de Caprée, (i célébré par le féjouc 
d’Augufte , & fi infâme par celui de Tibere , fe 
trouve entre cette baie & la Méditerranée. 
Un peu à l’ouefl; , on rencontre celles d’ifchia, 
de Procida & de Nifîda j le fameux promon- 
toire de Micene , où Enée débarqua ; les cam- 
pagnes fi renommées de Baies, de Cumes, 
de Pouzzole , & cette feene variée où l’on 
voyoit réunis le Tartarc & l’EIy fée des anciens; 
les champs Phlégréens,& les plaines brûlan- 
tes où Jupiter terrafla les géans ; le Monte- 
Nuovo , produit depuis peu par le feu ; le mont 
Barbara ; la ville pittoreîque de Pouzzole, & un 
peu au-deflus la Solfatare toujours fumante ; le 
promontoire de Paufilippe, qui préfente le plus 
beau fpedacle qu’on puifle imaginer; la vafte 
& opulente cité de Naples, avec fes trois 
châteaux , fon havre rempli de vaifleaux de 
toutes les nations , fes palais , fes églifes & 
fes couvens innombrables. De là jufqu’à Por- 
tici , la campagne couverte des maifons & des 
jardins de la noblefle , paroit être une continua- 
tion de la ville. On découvre le palais du roi*^ 
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aind que pludeurs autres qui l’entourent, tous 
bâtis fur les toits de ceux d'Herculanum , en- 
fevelis par une éruption du Véfuve à près de 
cent pieds fous terre. Autour de ces édifices , 
on didingue des champs noirs, formés par la 
lave fortie de cette montagne , & entremêlés 
de jardins , de vignobles & de vergers; enfin , 
au fond de la fcene, le Véfuve lui- même, 
' vomiiîant des torrens de feu & de fumée, for- 
mant dans l’air, au-deffus de nos tètes, une 
large traînée qui s’étend fans interruption juf- 
qu’â l’extrémité de l’horizon. Le pied de la mon- 
tagne eft environné d’un grand nombre de bel- 
V Us villes , de bourgs & de villages , dont les ha- 
bitans ne fongent pas au danger qui les me- 
nace à chaque infiant. Quelques-unes de ces 
villes fontconfiruites au-dcllus des mai Tons de 
Pompeia & de Stabia, où périt Pline; & leurs 
fondemens aboutitfenc aux tombeaux facrés 
des anciens Romains, qui, vicfhmes de cette 
inexorable montagne , y font enterrés par 
milliers. On découvre enfuite la côte vafte & 
pittorefque de Caftello - Mare , de Sorrentum 
& de Mola , dont la nature a fait une contrée 
de délices. C’ell l’étude de ce pays enchanteur 
& romanefque , qui a formé nos plus grands 
maîtres de payfage: ce fut l’école du Pouflin 
& de Salvator Kola , fur-tout du dernier , qui 
compofa fes morceaux les plus célébrés fur 
les rochers efcarpés & fourcitleux qui bordent 
cette côte. C’eft fans doute la contemplation 
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journalière de ces grands fpecflacles , qui rem- 
plit leurs efprits de cette multitude d’idées 
qu’ils ont fait paffer avec tant d’élégance dans 
leurs ouvrages. * 

Si je vous difois à préfent que cette côte 
immenfe, qui renferme une variété prodi- 
gieufe de montagnes ,de vallées, de promon- 
toires & d’islcs couvertes d’une verdure per- 
pétuelle & chargées des plus beaux fruits , a 
été produite toute entière pat le feu fouterrein, 
je craindrois que cela ne vous parût trop in- 
croyable. Le fait eft cependant avéré , & il 
ne peut ètie révoqué en doute que par ceux 
qui n’ont pas eu le tems ou la curiofité de 
l’examiner. Il eft étrange, direz- vous , que 
la nature emploie le même agent pour créer 
& pour détruire , & que la même puiflance 
qui eft regardée comme la ruine des pays 
habités , foit véritablement ce qui les pro- 
duit. Cette partie du globe femble avoir déjà 
éprouvé la fentencc prononcée contre toute la 
terre? mais comme le phénix, on l’a vu re- 
naître de fes cendres , plus belle & plus bril- 
lante qu’auparavant. On obferve encore de 
toutes partsîdes traces de ces terribles embra- 
femens ; malgré leur violence , les eftéts en ont 
été falutaires : le feu , en plufieurs endroits, 
n’ert pas encore éteint; cependant il n’a une 
grande aéHvité que dans le Vcfuve. 

M. Hamilton, notre miniltre à Naples,' 
qui n’eft 'pas moins diftingué parmi lés gens 
tart. L. ‘ 
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dp lettres que parmi la bonne compagnie , 9 
pxaminé ce pays d’un qcil vraiment philofo* 
phique; & ce que )e viens de vous dire e(l 
le réfultat de toutes fes obfervations. Je ne 
veux vous offrir aujourd’hui que l’afpeét de 
cette contrée Gnguliere « & non vous en dé- 
çrire }’hiffoire naturelle , ce qui me condui- 
rait trop loin. Je renvoie cette matière cu- 
rieufe à mon retour en Angleterre , quand 
I j’aurai plus de loiGr pour vous en informer. 
Je vous prie de fufpendre jufqu’alors votre 
jugement , & de ne pas me condamner fans 
m’avoir entendu. 

Après avoir contemplé ce délicieux fpeéla- 
cle jurqu’au coucher du foleil , le vent s’éleva 
de nouveau, & nous appareillâmes. Nous 
femmes prefqu’à la hauteur de Caprée , didante 

Naples de trente railles. Nous venons de 
parler avec pn vaiffeau anglois : nous avons 
appris que le marquis de Carmarthen , le lord 
Fortrofe & M. Hamilton , ayant vu le cal- 
ipe, avoientfpris un bateau pour ‘venir nous 
rendre vifite , & que inalheureufement ils s’é- 
toieht trompés , en prenant ce bâtiment pour le 
r\6tre. 

La nuit eft très-fombre , & le mont Véfuve 
lance des flammes à une hauteur prodigieufe i 
nous appercevons des pierres rouges pouflees 
en l’air jufqu’à une élévation conddérable , & 
qui roulent enfuite le long de la montagne , fur 
laquelle elles retombent. Le fillage du vaiffeau 
eft G doux , que nous Tentons à peine Ton nu>u« 
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vement ; & (1 ce vent continue « nous appercc- 
vrons demain la Sicile. 

Le 16. Tout va mal.... nous Tommes malades 
à la mort. . . . Exécrable Hroco ! . . . . Quelles 
énormes^ vagues ! ... Maudits foient les voyages 
par mer. ... Il avoit bien raifon , cet auteur 
^i ne vouloit voyaget/que par terre. . . 

Le 17. Nous avons pafle vingt-quatre heu- 
res fur nos lits , maudilîant la mer & regret- 
tant de ne nous être pas mis plutôt à la merci de 
tous les bandits de la Calabfe. Nous commen- 
çons à changer de ton } le firoco tombe & 
le vent e(I fort diminué ; cependant nous fai- 
fonstous trois une triüe figure. Nos domeiti- 
qucs fontauin malades que nous; le capitaine 
dit que l’un deux , qui eft Sicilien , a eu grande 
peur, & qu’il a prié S. Janvier de toutes Tes 
forces. Il croit à préfent avoir été exaucé } il 
attribue le changement du tems à Ton crédit au. 
près du faint. 

Le 17 à trois heures après midi. Le tems eft 
beau. Un vent favorable ToufHe depuis dix 
heures. Nous avons la vue du Stfombolo. 
Notre pilote dit qu’il n’eft qu’à vingt lieues. 
Nous découvrons aufli les montagnes de la Ca- 
labre, mais à une grande diftance. Le mal 
de mer eft prefque guéri. 

Onze heures du foir. Le tems eft charmant, 
& nous nous portons tous à merveille. Après 
avoir apperqu d’abord le Strombolo , noos 
avons découvert peu à peu le refte des islesLipa- 
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ri, & une partie de la côte de Sicile.Ces isles pr^- 
fenteiu un très-bel afped ; il fort toujours de l'a 
fumée de plufieurs d’eiitr’elles, fur-tout duVol- 

• cano & du Volcanellü -, mais fi l’on en excepte le 
-Strombolo^ il n’y a point eu , depuis plufieufs 
■'fiecle's, d’érUption enflammée fur aucune d’el- 
les, Nous fommes à préfcnt à environ trois 
milles de cette isle curieufe , & nous pouvons 
Voir très - dilHnélement ce qui s’y palfc. Elle 
paroit être un volcan d’une nature très - dirfé- 
•rente du Véfuve', dont les explofions fe fuc- 
cedent avec une forte de régularité , & une 
durée à peu près égale. Depuis qu’il eft nuit, 
■je n’ai pas celfé d’obferver le Strombolo ; 

& , ce qui m’a caufé beaucoup de plaifir & 
en même tems un peu d’embarras pour expli- 
■quer les variétés de ce volcan , quelquefois fes 
«explofions reifemblent exactement à celles du 
Véfuve ; & le grand nombre de pierres enflam- 
mées qu’il jette en l’air , paroüfent feules pro- 
duire la lumière dont nous jouiflbns. Dès 
<ju’elles font retombées à terre , cette lueur 

• difparoit jufqu’à ce qu’une autre explofion 

• amene une nouvelle illumination. J’ai conf- 
•tamment remarqué ces eflets dans le Vél'uve, 
^excepté lorlque la lave s’étoit élevée jufqu’au 

fommet de la montagne : alors elle continuoit 

.fans interruption à éclairer les lieux circon- 

•yoifins. Il elt' évident que la lumière du 

‘Smimbolo dépend ‘de quelque autre caufe. 

■Quelquefois une flamme rouge ^ claire fore 
< ' 
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de la bouche du volcan & continue à bril- 
ler fans interruption pendant près d’une demi- 
heure. Le feu eft d’une couleur difïerente de| 
celle des pierres lancées en l’air. On croiroit 
que quelque fubftance, inflamrnable s’allumer 
tout-à-coup dans les entrailles de la montagne., 
Ce feu n’eft pas accompagné d’un bruit 
d’une explofion fenfîbles. Nous avons calme_ 
maintenant, & nous aurons probablement, 
demain une occalîon d’examiner ce volcan., 
plus en détail. On nous a dit à Naples qu’il y. 
avoit eu depuis peu une éruption très-violente^ 
& qu’elle avoit commencé à former une nou», 
velle isie à très-peu de dittançe de l’ancienne.. 
Cet objet de curiofité eft un des motifs qui nous; 
ont engagés à faire cette courfe. Nous croyons 
avoir découvert cette isle en appercevant 
plufîcurs fois une petite flamme fortant de la 
mer, un peu au fud-oueft du Strombolo, & nous: 
luppofons avec vraifemblange , qu’elle a dù. 
lortir de cette isle nouvellement formée; ce- 
pendant il eft poffible que cette lumière vienno. 
de la partie balTe du Strombolo même. Nous le 
verrons demain au matin., r 

Le i8. Nous fommes toujours à la liauteuc 
du Strombolo, mais malheureufement'il em-‘ 
pêche de découvrir l’eudroit d’où j’aillilloic,' 
la flamme i & à préfent nous ne pouvons voir 
aucune apparence d’isle nouvelle , .ni même 
la lave fortie de l’ancienne. Nous découvrons 
très - diftinctement le cratere du Strombula» 

" B iii 
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qui paroît différer du Véfuve & de tous les 
anciens volcans qui environnent Naples. 
Les cratères de ceux-ci font fans exception 
au centre & dans la partie la plus élevée do 
la montagne. Celui du Strombolo eft fur le 
côté & à plus de deux cents verges du fom- 
met. Du cratere à la mer, l’isie eft entiére- 
rhent compofée de cette forte de| cendres 
Sc de matière brûlée qui forme la- partie co- 
nique du Véfuve j & la quantité de cette ma- 
tière augmente de jour en jour, par les 
^ éruptions continuelles de la montagne ;cac 
<ie tous les volcans dont nous avons entendu 
parler , le Strombolo paroit être le feul qui 
brûle fans cefTe. L’Etna & le Véfuve fe repo- 
fèntfouvent pendant pluGeurs mois, & même 
pendant des années entières , fans qu’il y nit la 
moindre apparence de feu i mais le Strombo- 
lo eft toujours enflammé , & il étoit déjà regar- 
dé par les anciens comme le grand fanal de ces 
mers. N’eft-il pas étonnant qu’un feu fi im- 
menfe & fi continu fe maintienne pendant 
des milliers d’années au milieu de l’Océan? 
Dans les autres isles Lipari, le feu paroit 
prefque éteint aujourd’hui ; toute fa for- 
ce femble être concentrée dans le Strom- 
bolo, qui eft comme le foyer de tous les 
autres. Le Volcano & le Volcanello lancent 
toujours des nuages de fumée ; mais pendant 
toute la nuit nous n’avons pu y appercevoir 
la moindre étincelle de feu. 11 eft probable 
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que le Strômbolo , ainfî que les isles voîfîriés , 
ont été produites originairement par un feù 
fouterréin. La matière dont elles font com^ 
pofées fcmble démontrer cette adertion, & 
plufieurs auteurs Siciliens la confirment. Ces 
isles font à prélent au nombre de onze, & 
aucun des anciens n’a lait mention dé plus de 
fept. Fazeilo , un des meilleurs écrivains de 
la Sicile , décrit la maniéré dont a été produit 
le Volcano , qui ell à préfent une des plus 
confldérables. Il dit que cela arriva dès les 
premiers fîecles de la république , & que lè 
fait eft rapporté par Eufebe, Pline, & d’au- 
tres. Il ajoute que, même de fon tems , au 
commencement du feizieme fiecle, il vomtf- 
foit une quantité prodigieufe de feu & dè 
pierre-poUcé; que dans le fiecle précédent , 
en 1444 , le 5 février , il s’y fit une très- 
grande éruption , qui ébranla toute la Sicile 
& répandit l’alarme fur la côte d’Italie juf- 
'qu’à Naples. Il nous apprend qué la mer 
bouillonnoit tout autour de l’isle, & qu’il 
fortoit de la bouche , des rochers d’une grof- 
feur énorme'} que le feu & la fumée perqoien’t 
en plufieurs endroits à travers les vagues , Sc 
que la navigation parmi ces isles fut totale- 
ment changée. On vit paroitre des rochers 
où l’eau étoit auparavant très-profonde } & la 
plupart des détroits & des bas-fonds fuient 
entièrement comblés. Aridute ,dans fon livre 
fur les météores , parle d’une très - ancienne 
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éruption arrivée-dans cette isle, qui couvrit 
de cendres non - feulement la côte de Sicile , 
mais encore plufieurs villes d’Italie j & c’eft 
probablement cette éruption qui forma l’isle. 
D’après la defeription qu’il donne du Strom- 
bolo|, cette isle étoit de fon tems à peu près la 
même qu’aujourd’hui , excepté qu’elle produi- 
foit alors une quantité confldérable de coton , 
ce qu’elle ne fait pas à préfent. La plus grande 
partie du terrein paroit ilérile. Il y a quel- 
ques vignobles vers le nord, mais ils font 
de peu de rapport; on apperçoit au midi, à 
quelque diftance de la côte , un rocher qui 
paroit être tout entier de lave , & qui n’a 
pas moins de 50 à 60 pieds d’élévation au- 
deifus de la furface de l’eau. 

•Toute l’isle de Strombolo eft une mon- 
tagne qui s’élève tout-à-coup & en ligne per- 
pendiculaire de la meri fa circonférence eft 
d’environ dix milles , & elle n’a pas exac- 
tement la forme conique, qui paflè pour être 
commune à tous les volcans. Nous avions ré- 
fülu d’y débarquer , afin de tâcher d’exami- 
ner Icjvolcan ; mais notre pilote Sicilien 
nous aifura que la bouche eft ablolument 
inacceifible , ainfi qu’on peut en juger de 
loin ; que d’ailleurs nous ferions obligés 
'de faire une quarantaine de quarante - huit 
heures à Meiîinè, & qu’enfin nous courrions 
grand rifque d’être at|taqués par les naturels 
de l’isle , qui vivent prefque comme des fau- 
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vages , & que la crainte d’être furpris par les 
Turcs tient toujours en alarme. Après avoir 
pefé ces raifons , il fut décidé que nous con- 
tinuerions notre voyage. J’avoue que c’eft 
avec beaucoup de regret que je laiflai derrière 
moi cettp isle curieufe fans la connoître mieux. 
Je l’ai confidérée dans tous Tes environs avec 
de bonnes lunettes , mais je n’y ai point vu 
de marques de l’éruption dont on nous avoit 
tant parlé à Naples. 11 eft vrai que la partie 
fud-eft, où nous avons appertju du feu, a 
toujours été cachée pour nous par l’intcrpo- 
lltion de l’islej & s’il y a eu une éruption , 
c’eft certainement de' ce côté-là. Il eft pro- 
' bable que nous ne viendrons jamais à bout 
de favoir fi le fait eft vrai ou faux , ni même 
d’en apprendre quelques particularités exac- 
tes } car les événemens de cette efpcce ne font 
pas tant de bruit chez ce peuple ignorant & 
parefleux , qu’en font en Angleterre un aloës 
ou un grofeiller qui pouflent des rejetons à 
noél. Le Strombolo s’élève à une très - grande 
hauteur : notre pilote dit qu’elle eft bien plus 
grande que celle du yéfuve. Je crois qu’il 
fe trompe i mais le capitaine & lui alTurend 
que dans un tems clair , on le découvre à 
la diftance de vingt -cinq lieues, & que pen- 
dant la nuit on apperqoitfes flammes de beau- 
coup plus loin ; de forte que fon horizon vi- 
fible ne peut pas être de moins de 500 milles , 
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Ée qui fuppôi« nntf él^vatioiï ttès - cotindli 
râble. 

Cès rsîes dorment aa t'oî de Naplee tPafTe* 
gros revenus. Elles produrfeiit uné q^üantici 
prôdigieufe d’alun, de foufre, de nitré , de 
cinnabré} pludeurs fortes de fruits, ert par- 
fictrlicr âeé raifins , des eaîfiris de Cotîrtthe , 
& des figùes excellentes. Qpé^nés-tinà dé 
leurs vins & fur - tout' tri fnatvoifie , font 
très- connus dans toute EEurop'e , & fort efti- 
fifiés. ' . 

L’isie de Lipari,qüi donne fotl nom'à toutes 
les autres , eiî la plus grande & la plus fer- 
file. Ô’après' la defcrîption d’Ariftote , il pa- 
roit que' de fort tems elle ^tôit regardee pat 
les rnatelôts cofUttie utl fanal , parce qiie feS 
feux ne s’éteignoient jamais. Les marins fè 
fervent aujourd’hui du Strombolo pour lé 
même ufage. Quoiqu’elle porte fur toute' fà 
fürface des marques de fou premier état, il 
ne parole pas , depuis pluHeurs Hecles , qu’elle 
ait fouffertlde l’aétion des feux fouterreins. 
Virgile, qui eit un de nos compagnons dé 
voyage, fuppofe qu’Eole habite dans cette 
isle, & véritablement toutes ces isles étoient 
autrefois appellées Eolittwes. Comme elles 
font remplies de vaftes cavernes qui reten- 
tilTent par l’aélion des feux intérieurs , les 
poëtès feignirent qu’Eole y emprifonnoit les 
Vents , & qu’il les en laidbit fortir fuivant 
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Ton platfir. Virgile & Hotnere emploient fou- 
i;ent cette fiélfon airégorique, quend ils ont 
befoin de prodmreane ferffpete î ce qui for- 
me une partie confîdéreble de lew mcrveil- 
leux. Une déelfe n’avoit q«"à s’envoler aux 
isles Liparir Eo!e , qui eft le modèle de la. 
politeffc, avoir tou)o«rs une tempête toute 
prête, dont elle pouvait difpofer à fon gré, 

Homere, s’écartant beaucoup de fa dignité: 
accoutirmée , foppofe qu’Eole y tient les vents 
enchaînés , chacun dans differentes' outres f & 
lorfqu’on lut demande quelque vent particuu 
lier , il fait préfent, de l’outre qui le contient , 
pour qu’on puiflTe s’en fervir comme on voudra. 
L’un des anciens hiftoriens ( je crois que c’eft 
Diodorc ) dit qu’un fage roi , nommé Eole » 
a donné, nailfance à cette fable , parce qu’eu 
obfervant la fumée de ces isles brûlantes, & les 
autres phénomènes qui l’accompagnent , il 
avoit appris à prédire le tems ; & c’eft de là 
qu’on a dit qu’il avoit l’empire des vents. 

Les poètes ont auffi imaginé que la forge 
de Vulcain eft placée à Hiere , l’une de ces isles. 
Virgile l’y envoie fabriquer l’armure célefte 
d’Enée , & il fait une defeription magnifique 
& fînguliere de cette fombre habitation (*) 


„ (*) Infula Sicanium juxta latùs ffioliamque 
,, Erigîtur üparen , fumantibus ardua faxis , 

,, Quam fubter fpecus & Cydopum exefa camînîs 
,, Ancra Æcnæa tenant , validique incudibiis ictus 
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où il trouva les Cyclopes occupés à forger des 
foudres pour Jupiter (*). Cette isle efl; ap- 
pel lée aujourd’hui VolcanOj & c’efl: la même 
‘qu’on dit avoir été produite par le feu , du lems 
de la république. Virgile fait donc un grand 
anachronifme , en envoyant Vulcain dans un. 
endroit qui n’exiftoit pas alors , éc qui n’cft 
forti de la mer que pluHeurs (lecles après» 
mais il racheté bien cette licence poétique, 
pleine de hardieffe , par la defcription qu’il en 
donne. 11 dit que ces isles étoienc appellées 
Vulcaniennes ainfi qu’Eoliennes. 

Volcani domus ^ Volcania nomine tdius. 

De forte que le changement de nom à'Hiera 
en Volcano , étoit très-naturel. C’eft l’isle que 
Pline appelle Terefia ; Strabon & ce naturalide 
en décrivent les produclions. 

Le 19. Nous Pommes à un demi-mille de la 
côte de Sicile , qui eft balfe & agréablement 


‘ ,, Auditi referont gemitum , ftriduntque caverrîs 
,, Striduræ Chalybutn & fornacibus ignis anhelat. 

. Lib. 8. V. 416. ' 

(*) ,, His informatum manibus jam parte politâ 
,, Fulmen erat ; toto genitor quæ plurîma cælo 
,, Dejicît in terras.- pars imperfeda inanebat. 

„ Très inibris torti radios , très nubis aquofæ 
,, Addiderant } rutuli très ignis , & alitis aiiftri. 

„ Fulgores nunc terrificos fonitumque metumque^ 
», Miicebant operl , âaoiniifque fequacibus iras. 

Lib. 8. Y. 426. 
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variée. La côte oppofée de la Calabre eft extrê- 
mement haute , & les montagnes font couvet- 
tes de la plus belle verdure. Le calme eft 
prefque tout plat , notre vaiffeau avance à 
peine d’un demi-mille par heure , ce qui nous 
donne le tems d’examiner très-diftindement le 
fameux rocher de Scylla fur la côte de Calabre , 
le cap Pélore fur celle de Sicile, & le célébré dé- 
troit du Phare , qui eft entre deux. A quelques 
milles de l’entrée du détroit , nous avons en- 
tendu le mugilfement du courant ,femblable 
au bruit d’une riviere impétueufe , relferrée 
par des rochers étroits. Il augmentoit à mefure 
que nous avancions , & nous avons enfin trouvé 
l’eau élevée en plufieurs endroits à une hau- 
teur iconfidérable , & formant de grands tour- 
nans. Par- tout ailleurs elle étoit aufli unie 
qu’une glace. 

' Notre vieux pilote nous dit qu’il avoit 
vu' fouvetit des vailfeaux attirés dans ces 
goutfres , & entraînés par les tournans avec 
la plus grande rapidité , fans que le gouver- 
nail pût commander au bâtiment. Qiiand le 
tems eft calme , on court peu de danger ; mais 
fi les vagues heurtent ce courant impétueux , 
elles forment une mer terrible : il ajoute que 
cinq vailfeaux firent naufrage dans cet endroit 
l’hiver dernier. Le courant porte diredement 
vers le rocher de Scylla contre lequel il brife 
infailliblement tout ce qu’il entraîne : de forte 
que ce n’eft pas fans laifon que les anciens 
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l’ont peint comme un objet de terreur. Il cft 
à environ un mille de l’entrée du Phare j il 
forme un petit promontoire qui fe prolonge ' 
dans la mer, & il elTuie toute la violence 
des flots qui viennent de la partie la plus re(- 
ferrée du détroit. La fameufe Scylla efl; à la 
pointe de ce promontoire. Il faut convenir 
que la réalité n’approche pas de la defcrip- 
tion formidable d’Horaere , qui fait prefque 
tourner la tète , ainli que celle du rocher ef. 
çarpé de Shakespear. Le paifage n’eft pas non 
plus aufli prodigieufemenr étroit & aufli dif- 
ficile qu’il le fuppofe. Il eft probable que de- 
puis ce tems , l’impétuolité de la mer l’a fort 
élargi : la violence du courant doit avoir di- 
minué à mefure que la largeur du canal aug- 
mentoit. Notre pilote nous a appris qu’il y a 
plufieurs petits rochers qui élevent leur tête 
près de la bafe du grand. Ce font vraifembla- 
blement les chiens qu’on dit aboyer autour 
du monftre. On y trouve en outre plufieurs 
cavernes qui augmentent le bruit des vagues, 
& qui accroilfenc encore l’horreur de cette 
fcene. Le rocher a près de deux cents pieds d’é- 
lévation ; il y a une efpece de château ou fort 
bâti au fommet ; & la ville de Scylla ,ou Sci- 
glio, qui contient trois ou quatre cents ha- 
bilans , eft fituée au côté méridional , & donne - 
le titre de prince à une famille de Calabre. 

Comme le courant portoit exaélement con- 
tre nous, nous fûmes obligés de mettre en 
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panne pendant quelques heures , jufqu’à ce 
qu’il eût changé de diredion. Le mouvetnenc 
de l’eau ce(fa pour quelque tetns ; mais peu de 
minutes enfuite , il recoramenqa dans le rumb 
oppofé , mais avec bien moins de violence. 
Nous Tommes précifément en travers du cap 
Félore,où eft à préfent le fanal. On dit qu’il 
fut ainH nommé par Annibal « en honneur de 
Pélore , fon pilote , qu’il fit fnourir en cet 
endroit , parce qu’il le foupqonnoit à tort , de 
vouloir le trahir. Comme il fe vit enfermé dç 
tous côtés, il crut qu’il n’y avoit pas moyen 
d’échapper , & que Pélore avoit été corrompu 
pour le perdre; mais dès qu’il eut découvert le 
détroit, il fc repentit de fa précipitation, & quel- 
ques années après il y érigea une (latue pour 
appaifer les mânes de fon pilote. Pomponius 
Mêla raconte cette hiftoire & en tire deuxeon.. 
féquences fort fages : qu’Annibal étoit extrê- 
mement pafiîonné, & qu’il n’entendoit rien 
du tout à la géographie. D’autres contefient 
cette autorité , & difent qu’il fut nomniç 
Pélore , du pilote d’Ulyfse , qui fe noya près 
de ce lieu : mais cette conjedure n’a point 
de fondement ; car tout l’équipage d’Ulyfse fut 
englouti dans les Bots en même tems , & il fut 
lui-mème entraîné dans le détroit , fur un des 
mâts de fon vaifseau. Cette difpute , ainfi 
que toutes les autres qui occupent les éru-» 
dits , efi: peu importante , & je vous laifse 
pleine liberté de choiilr cçlle des deux opi-^ 
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nions qui vous plaira le mieux. 

I Nous pouvons obferver d’ici avec avantage 
la portion de la Calabre qui faifoit autrefois 
nne partie confidérable de ce célèbre pays , 
connu fous le nom de grande Grece , & qui 
étoit regardée comme une des plus fertiles de 
l’Italie. Ses collines & fes belles montagnes 
font couvertes jufqu’au fommet , d’arbres & 
d’arbrifseaux , & paroifsent être à peu près 
dans le même état que quelques-uns des déferts 
de l’Amérique qu’on commence à défricher. 
Les petites slariercs où les bois ont été coupés , 
font connoitre la fertilité naturelle du fol , & 
ce que pourroit devenir ce pays , fi l’induftrie 
& la population y étoient encouragées ; mais 
il eft à peu près dans l’état où le lailferent les 
nations barbares, & il eft difficile de déter- 
miner fi leur tyrannie fut jamais plus oppref- 
five que celle del’Efpagnc. Après l’invafion de 
ces peuples*, & pendant les.fiecles d’ignorance 
& de barbarie , ce pays , ainfi que plufieurs 
autres, qui étoit parvenu au dernier degré de 
culture & de civilifation , redevint un défère 
lauvage & ftérile , rempli de buifsons & de fo- 
rêts ; & même depuis la renaifsance des arts & 
de l’agriculture , c’eft peut-être le canton de 
l’Europe qui en a le moins profité. On voit 
par fes champs ftériles & fes féroces habitans ; 
qu’il conferve plus de reftes de la barbarie 
gothique qu’aucun autre. Quelques-unes de 
ces forêts d’une vafte étendue & abfolument 

impé- 
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impénétrables recèlent fans doute plufîeurs 
monumens précieux de l’ancienne magnifi- 
cence de cette contrée. Nous avons une preuve 
très-récente de la vérité de cette conjedure', 
dans la découverte fie Pefium , ville grecque, 
dont on n’avoit pas entendu parler depuis un 
grand nombre de fiecles. On apperqut il n’y a 
pas long-tems , parmi les bois, les ruines-de 
quelques-uns de fes temples. Ces débris fem- 
bloient reprocher aux hommes leur honteufe 
négligence, & appe'Ier leur lecours pour r&- 
voir la lumière. La curiofité, & l’appas du gain , 
motif beaucoup plus puifsant , déterrèrent 
bientôt ces monumens , Sc expoferent au jour 
ces reftes précieux & refpcdables. Ce.n’cft pas 
ici le lieu de vous en faire la defeription ; je 
la réferve pour le tems où je ferai de retour 
auprès de vous. 

Depuis que notre vaifseau fut entré dans le 
courant, nous fûmes entraînés avec une vîtefsc 
incroyable vers Meflîne , dilfànte de douze 
milles de l’entrée du détroit. Cependant comme 
le pafsage s’élargit à mefure que l’on avari- 
ce, le courant devient nécefsairement moins 
rapide. A Melline il a quatre milles de large': 
il paroiten avoir à peine un à l’embouchure 
du détroit , entre les promontoires de Pélore 
en Sicile , & la Coda-di- Volpé ( la Queue-de- 
Renard) , en Calabre. La plupart des anciens 
croient que la Sicile étoit autrefois jointe au 
continent dans cet endroit , & que quelque 
Fart. I. C 
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cotivulGon très- violente de notre globe a 
produit cette réparation. Si cette fuppofition > 
qui n’eft pas deftituée de probabilité , eft vraie, 
il n’y a point d’hiftoire qui remonte à cette 
.époque , & je n’ai vu aucun auteur qui donne 
<ies preuves convaincantes de Ton opinion. 
Claudien , fi l’on peut ajouter foi aux poètes, 
dit pofitivement , il eft vrai ; ' 

Trinacrià quondam Italia pars unafuitt 

On lit la même chofe dans Virgile , au livre 3 
de l’Enéide : 

, ÿac loca vi quondam ^ vajla convulja 'ruina. 

'' Pline , Strabon, Diodore, avec plufieurs autres 
‘hiftorièns & philofophes font du même fen- 
timent, & prétendent que les' couches de terre 
des côtes oppofées du détroit correfpondent 
parfaitement ; ainfi que les roches blanches 
près des Douvres & de Boulogne , qui ont don- 
né nailTance à une opinion de la même efpece : 
cependant’!!! refsemblance dans le dernier cas, 
dl beaucoup plus frappante à l’œil que dans le 
premier. 

Vous ne pouvez imaginer la beauté des 
environs de Melfine: ils n’ont pas autant de 
'grandeur que ceux de Naples j mais ils font bien 
plus agréables , & le quai furpaife de beaucoup 
tout ce que j’ai jamais vu, même en Hollan- 
'de. 11 eft conftruit en forme de croilfant, & 
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on l’a entouré, dans refpaced’un mille d*Ita> 
lie , d’une rangée de bâcimens magnifiques à 
quatre étages , & exadement uniformes. La 
largeur de la rue , entre ces maifpns& la mer, 
efi d’environ cent pieds, ce qui forme une 
promenade délicieufe. La ville jouit de l’air le 
plus pur & de la plus belle vue poifible ; elle 
n’efl; expofée au foleil que le matin, & le refte 
du jour fes fomptueux édifices lui procurent de 
l’ombrage ; elle e(l d’ailleurs continuellement 
refraichie par la brife du détroit } car le cou- 
rantd’eau produit aulH un courant dans l’air; 
ce qui la rend un des lieux les plus frais de la 
Sicile. V 

Nous avons jeté l’ancre , à environ quatre 
heures de cette après-dînée , près du centre de 
ce demi-cercle enchanteur , dont la beauté 
nous a fait un plaifir infini ; mais ces agréa- 
bles momens ont été bientôt interrompus, 
lorfqu’ayant découvert que le nom d’un de nos 
domelHques avoit été omis dans les certificats 
defanté. Le capitaine nous a aifuré que , fi on 
s’en appercevoit , nous ferions fûrement obli- 
gés de faire une longue quarantaine. Pendant 
que nous délibérions fur cette affaire importan- 
te , nous avons découvert un bateau monté par 
les officiers du bureau de fanté,qui s’approchoit 
de nous. Nous n’avons eu que le tems d’en- 
velopper notre homme dans fon hamac, & de 
le glilTer fous les écoutilles , en lui ordonnant 
de ne pas remuer, en. cas de perquifition, & 
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de ne pas paroître fur le pont avant qu’on le 
rappellât. Le pauvre n>iférable a été obligé de 
fe tenir dans fon trou )ufqu’à la nuit, parce 
que notre conful & quelques perfonnes du 
bureau de fanté ont refté à bord plus long- 
tems que nous ne l’aurions defiré. Nous fom- 
rnes obligés de le cacher encore î car lî on le 
découvroit , nous nous trouverions engagés 
dans une fâcheufe affaire. La police eft très-fé- 
Vere en particulier à cet égard ; & véritable- 
ment elle en a de )uftes raifons , depuis que 
cette belle ville a été prefqu’anéantie par la pefte 
de 1743. On dit qu’il mourut alors plus de 
foixante-dix mille âmes dans la ville & fon 
diftriâ: , dans l’efpace de peu de mois. 

' Nous fommes enfin débarqués, & nous 
voilà logés dans la plus mauvaife auberge, 
quoiqu’on dife que c’eft la meilleure de Sicile: 
mais nous fommes contens ; car fûreraent, 
après les incommodités qu’on éprouve fur un 
Vaiffeau, & entr’autres le mal de mer, toute 
maifon doit paroitre un palais , & toute terre 
Un paradis. 

Je vous enverrai cette lettré par la pofte 
■qui part demain pour Naples , & je continue- 
rai de jour en jour à vous informer de ce que 
nous ferons. Quelque minucieufes que puif- 
fent être nos opérations , il y aura probable- 
ment toujours quelque chofe de nouveau j & 
ce fera un furcroit de plaifir pour nous , de 
penfer que notre voyage a contribué à votre 
amufement. Adieu. 


Digitized by ijf 



ET k Mal t h-s. 37 

^ — 

t 

LETTRE III. 

Havre de Meffine. Carybde. Galeres. Fijîte 
à UH couvent. Fête de faint Franqoii. 
. Avantages que procure Mejjine aux valé- 
tudinaires. 


A Mefline , le 20 mai 1 770. 

jLiE port de Meflîne eft formé par un petit 
promontoire ou langue de terre , qui s'a< 
vance de l’extrémité orientale de la ville , & 
fépare ce beau ballin du rclte du détroit. La 
forme de ce promontoire eft exadement celle 
d’une faucille , dont la courbure fait le havre , 
& le meta l’abri de tous les vents. Les Grecs, 
qui dans tous leurs noms décrivoienc les pro- 
priétés les plus remarquables des objets défignés, 
appellerent cet endroit Zancle, ou faucille ,à 
caufe de cette reflemblance frappante. Ils ima- 
ginèrent que la faux de Saturne y étoit tom- 
bée , & lui avoit donné cette forme. Les Latins, 
qui n’aimoient pas il palHonnément les fables , 
changèrent Ibn nom en Mefline, de MeJJh, 
raoiiron,pour défigner la grande fertilité de fes 
champs. C’eft fûrement un des havres les plus 
lïirs&les plus commodes de la terre pour les 
vaifleaux , après qu’ils y font entrés i mais en 

C iij 
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même tems l’accès en cft des plus difficiles.' 
Le célébré gouffre ou tournant de Carybde eft 
près de fon entrée , & occafîonne fouvent dans 
l’eau un mouvement intérieur fi irrégulier , 
que le gouvernail perd une grande partie de 
fa force , & que les vaiffeaux , même avec le 
vent le plus favorable , ont beaucoup de peine 
à y entrer. C’eft probablement le petit promon- 
toire dont )’ai parlé, qui produit ce tournant. 
Comme il reiferre le détroit , il doit nécefsaire- 
ment augmenter lavitelTedu courant j mais il 
s’y joint fans doute d’autres caufes, car celle-ci 
n’explique pas tous les phénomènes qu’on ap- 
perçoit.Le grand bruit qu’y occafionne le mou- 
vement tumultueux des eaux, a engage les 
anciens à le comparer à un monftre de mer vo- 
race , rugiffant perpétuellement après fa proie ; 
& tous les auteurs le repréfentent comme le 
paflage le plus effrayant du monde. Ariftote en 
fait une longue & terrible defeription , au cent 
vingt-cinquieme chapitre de admirmtdis , que 
je trouve traduit dans un vieux livre ficilien 
que je me fuis procuré ici. Il commence ainfi: 
Adeo profmdum horridumque fpe&aciilum ,&c. „ 
Ce paffage eft trop long pour le tranferire. 
• Homere , au douzième livre de l’Odylfée , (*) 


C) De ces deux écueils dont je vous parle, l’un 
, porte fa cime jufqu’aux cieux ,• il eft environné de 
nuages obfcurs qui ne l’abandonnent en aucun tems: 
jamais la ferénité ne dévoile fon fommet , ni en été ni 
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Virgilcautroifiemede l’Enéide, Lucrèce, Ovide, 
Sallufte , Séneque, aind que pluiîeurs anciens- 
pôëtes d’Icalie & de Sicile, en parlent égale-' 
ment en des termes efFrayans , & ils le repréfen- 
tent tous comme un objet qui infpiroit la ter- 
reur , même à ceux qui le regardoient de loin 


en automne ; & il n’y a point de mortel qui pût y mon- 
ter ni en defcendre , quand il auroit vingt mains & 
-vingt pieds ; car c’eft une roche unie & lilTe , comme It 
elle étoit taillée & polie. Au milieu , il y a une ca- 
verne obfcure , dont l’ouverture eft tournée vers le 
couchant & vers l’Erebe ; & cette caverne eft fi hauce, 
que le plus habile archer paftant près de là fur un 
vaifleau , ne pourroit pouffer fa fléché jufqu’à fon fom- 
jnet. Paffez le plus vite qu’il vous fera poffible ; car 
c’eft la demeure de la pernicieufeScylla, qui pouffe des 
hurlemens horribles : fa voix eft femblable au rugiffe- 
ment d’un jeune lion. C’eft un monftre affreux , dont 
les hommes & les dieux ne peuvent fouffrîr la vue. 
Elle a douze griffes qui font horreur, fixcols d’une 
longueur énorme , & fur chacun une tête épouvan- 
table avec une gueule béante, garnie de trois rangs- 
de dents , qu’habite la mort. Elle a la moitié du corps 
étendu dans fa caverne ; elle avance dehors fes fix 
têtes monftrueufes ; & en alongeant fes cols , elle 
fonde toutes les cachettes de fa caverne, & pêche’ 
habilement les dauphins , les chiens marins , les 
baleines même , & les autres monftres qu’Amphitrite 
nourrit dans fon fein. Jamais pilote n’a pu fe flatter" 
d’avoir paffé impunément près de cette roche ; car ce 
monftre ne manque jamais de chacune de fes fix gueu- 
les , toujours ouvertes , d’enlever un homme de fork . 
vaiffeau. 

' TraduSion de madame Dadee. 

C iv 
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Il n’eft certainement pas fi formidable aujour» 
d’hui , & il eft tres-probable que la violence de 
ce mouvement continué pendant tant de fie- 
cles, a émouifé les pointes efcarpées des ro- 
chers, & détruit les obllacles qui pouvoient 
intercepter &relferrer les âots dans des bornes 
étroites. Je ne doute pas que la largeur du dé- 
troit en cet endroit ne fe foit aufii confidcra- 
blement augmentée. Cela a dû arriver par la 
nature des chofes : le frottement continuel, 
produit par le courant , ayant nécelTairement 
ufé les bords de chaque côté, & rendu plus 
large le lit des vagues. 

Les vaifieaux qui fe trouvent dans ce.palTage , 
font obligés de ranger la côte de Calabre d’aufii 
près qu’il leur eft poiCble , afin d’éviter l’at- 
traélion violente occafionnée parle tournoie- 
ment des eaux du gouffre j & lorfqu’ils font 
arrivés à la partie la plus étroite & la plus ra- 
pide du détroit , entre le cap Pélore & Scylla , 
ils font en grand danger d’ètre jetés diredle- 
ment contre ce rocher. C’eft de là qu’eft venu 
le proverbe qu’on applique à ceux qui , voulant 
éviter un malheur, tombent dans un autre, 

■ Incidit in Scyllam , cupiens vitarc Carybdim. 
r y a fur le port une belle fontaine de marbre 
blanc , qui repréfente Neptune tenant Scylla 
& Carybde enchaînés , fous les figures em- 
blématiques de deux monfires marins , tels 
qu’ils font dépeints par les poètes. 

■ La petite langue de terre qui forme le havre 
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deMeflîne, eft très-bien fortifiée. La citadelle, 
qui efi; une fortereiTe confidérable , efi coaL 
truite fur cette partie qui la joint à la terre 
ferme. La pointe qui s’avance le plus dans la 
mer , eft défendue par quatre petits forts qui 
commandent l’entrée du havre , & entre lef- 
quels on trouve un lazaret & un fanal , pour 
avertir les marins qu’ils approchent de Ca> 
rybde , comme celui du cap Pélore eft deftino 
à leur faire remarquer Scylla. 

C’eft probablement de ces fanaux , appcilés 
pharo! par les Grecs , que l’enfemble de ce 
fameux détroit a pris le nom de phare de Mef- 
fine. 

Il y a dans ce port un grand nombre de 
galeres & de galiotes , ce qui ajoute encore à 
fa beauté. Trois de ces bàtimens ont mis à la 
voile ce matin , pour croifer autour de l’isle , 
& la protéger contre les invafions fubites des 
barbares, qui font très-incommodes fur la c6t& 
méridionale. Elles offroient un très-beau coup- 
d’œil en fortant du port ; leurs rames fe re- 
muoient enfemble avec toute l’exadlitude & 
la régularité poflibles. Je crois qu’il y avoie 
à chaque rame neuf ou dix hommés occupés 
d’un travail extraordinairement pénible. Ils 
fe lèvent tous à chaque coup de rame ; lorf. 
qu’ils la tirent en arriéré, ils fe jettent prefque 
fur le dos, & femblent faire les plus violens 
etforts. Ces malheureux font enchaînés à leurs 
rames, & ils paifent toutes les nuits fur des 
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bancs de bois , fans avoir rien qui leur ferve 
de couverture. Ce qu’il y a de fingulier , c’eft 
que malgré la mifere qu’ils foulfrent , on m’a 
dit qu’il n’eft jamais arrivé qu’aucun d’eux fe 
foit donné la mort. Ils fe rendent fouvent ce 
fervice les uns aux autres , mais c’cft dans 
leurs querelles , & jamais par amitié. Une 
troupe d’Anglois qui fe trouveroient dans les 
mêmes circonilances, fe conduiroient bien dif- 
féremment , pourvu qu’on leur laiiTàc des cor- 
des ou des couteaux. 

Nous voulions ce matin rendre nos devoirs 
& remettre nos lettres , au prince de Villa- 
Franca, gouverneur de Meiïîne : mais il eft allé 
à fa maifon de campagne ; & comme on ne peut 
point trouver devoitures, nous fommes obligés 
d’attendre fon' retour à la ville , où il revien- 
dra probablement demain ou le jour fuivant. 

Le domeftique dont je vous ai parlé nous 
caufe toujours beaucoup d’inquiétude, & nous 
fommes contraints de le cacher foigneufement 
aux officiers du bureau de fanté , que nous 
avons rencontrés ce matin dans toutes nos 
promenades , & qui femblent nous fuivre i la 
pille. S’il étoit découvert, quelqu’un de notre 
compagnie pourroit bien avoir le plaillr de 
faire un voyage d’amufement fur les galeres. 
Le capitaine du vailfeau , qui répond de toutes 
les perfonnes qui font à fon bord , courroit 
le plus grand rifque. < 

Après le dîné, notre vice-conful , qui eft 
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un Sicilien , nous a conduits à pludeurs cou- 
vents , où nous avons été reçus avec beaucoup 
de politeiTe & d’affabilité par les religieufes. 

Nous avons caufé long-tems avec elles à la 
grille ,/& nous en avons trouvé quelques- 
unes qui ne manquoient ni d’efprit ni de con- 
noiifances. Aucune d’elles n’a eu la fincérité 
de convenir que fa fituation fût malheureufe , 
comme d’autres religieufes nous l’ont avoué 
plus d’une fois en Portugal. Elles préten- 
doient toutes être heureufes 8c contentes , & 
elles nous ont déclaré qu’elles ne changeroient 
pas leur prifon contre l’état le plus brillant 
de la vie. Cependant quelques-unes avoient < 

fur le vifage une douce mélancolie qui démen- 
toit leurs difcours j 8c ie fuis perfuadé qu’elles 
nous auroient parlé d’une maniéré fort dif- 
férente dans un tète-à-tète , fi nous les avions 
connues plus particuliérement. Plufieurs font 
fort belles : je crois, à la vérité, que la plu- 
part des religieufes paroilfent jolies ; & d’après 
une expérience fréquente , je fuis fûr qu’il n’y 
a point d’ornement artificiel ou de parure 
étudiée , qui puiffe faire la moitié autant d’im- 
prefiîon que l’habillement fimplc & modefte 
d’une jeune religieufe placée derrière une dou- 
ble grille de fer. On éprouve de la commifé- 
ration , lorfqu’on voit une perfonne aimable , 
fans affeélation & fans parure , qui auroit pu ’ 

être l’ornement de la fociété , faire le fàcrificc 
de fes charmes , & abandonner le monde & 
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tous fes plaifirs , pour paâer Tes jours dans 
la mortification. 

ï!t l’amour , dans ce cas , fuit de près la pitié. 

Ces fentimens deviennent encore plus pénibles 
en penfant que nous fummes abfolument inca- 
pables de changer leur fîtuacion. Le plaifir de 
foulager un malheureux e(l la feule relTource 
que nous ayons contre la peine que nous caufe 
fa vue > mais ici nous fommes entièrement pri- 
vés de cette confolation , & nous Tentons avec 
douleur que nous ne pouvons donner à ces in- 
fortunées que des foupirs. 

Ces réflexions & d’autres femblables attrif> 
tent ordinairement un homme qui vient de 
converfer avec d’aimables nonnes. Il n’eft 
prefque pas poilible de quitter , fans un accès de 
mélancolie, ces trilles grilles , barrière im- 
pénétrable que la tendre pitié ne peut renver- 
fer. Nous primes congé d’elles , en leur té- 
moignant combien nous étions heureux de 
les avoir connues , & déplorant en même tems 
notre rfialheur de les laifler pour jamais loin 
de nous à une dillancc que rien ne peut fran- 
chir. Elles parurent charmées de notre vifite, 
. & nous engagèrent à la réitérer chaque jour 
pendant notre féjour à Melline ; mais cela 
pourroit devenir dangereux. 

En fortant du couvent, nous apperqùmes 
un concours de peuple fur le femmet d’une 
colline fort élevée , à quelque dillance de la 
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ville. Lé conful nous dit qu’on y’ célébl'oic 
une grande fête en l’honneur de S. Frdnt^ois; 
& qu’elle va'oit la peine d’être vue* Nous 
nous niimes en marche , & nous arrivâmes 
dans l’inifant où le faint fe montra. Il étoit 
porté en cérémonie à travers la foule } il fut 
enfuite replacé dans fa chapelle , où il fait 
tous les jours un grand nombre de miracles 
pour tous ceux qui ont beaucoup d’argent & 
beaucoup de foi. Cependant fes miniftresfont 
de pauvres capucins , qui ne paroi iïent pas 
s’être enrichis à fon fervice. S. Franqois eft 
en général un pauvre maître, fi l’on en juge 
par les habits crafleux & déchirés de fes domef- 
tiques ; & S. Benoit, qui n’eft pas à beaucoup 
près un aufii grand faint , le furpade de beau, 
coup en ce point. Le peuple danfa julqu’au cou- 
cher du foleil des danfes ficiliennes,dont les 
airs font très-agréables. La plupart des filles de 
la campagne font fort belles , & danfent avec 
grâce. Les jeunes garçons étoient tous en ha- 
bits de dimanche , & avoient bonne mine. Ils 
étoient ralfemblés fur une plaine couverte de 
verdure au fommet de la colline ; ils nous 
amufoient beaucoup , & ils nous rappelloicnc 
la defeription que Théocrite a donnée .des 
plaifirs de la Sicile. Si ce poète revenoit au 
monde,, il feroit probablement fort embar- 
raffé, & ne fauroit que dire de la trifte figure 
de S. François, marchant avec tant de pompe 
& de majeiié. Une autre partie de la cérémo^ 
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nie lui auroit caufé autant d’alarmes qu’à nous^ 
Toute la cour , devant l’églife , étoir entou. 
rée d’un triple rang de petits canons de fec 
d’environ fix pouces de long j on les déchar- 

f ea d’abord chacun en particulier, le bruit 
e l’explofîon étoit très- fort ; il y en avoir 
plus de mille qui furent enfuite placés près 
les uns des autres , & l’on y étendit une fufée 
de communication. On mit le feu à la fufée , 
& dans deux ou trois minutes , ils partirent 
tous en faifant un feu roulant. Les exploitons 
fe fuccédoient avec tant de promptitude , qu’il 
ctoit impoITible à l’oreille de les dilUnguer. Ces 
petites armes produifirent un très-grand effet j 
mais il auroit été beaucoup moindre , fans le 
bel écho des hautes montagnes de chaque côté 
du détroit , qui prolongeoient le fonlong-tems 
après que le feu étoit fini. 

Il n’eft pas poHible de vous dépeindre la 
beauté du fpedacle dont on jouit du haut 
de cette colline. Le détroit paroit être un 
grand fleuve , majeflueux & fier , roulant len«' 
tement fes eaux entre deux chaînes de mon- 
tagnes , & s’élargiflant peu à peu depuis la 
partie la plus étroite , jufqu’à ce qu’il fe con- 
fonde avec la mer. Ses bords font en même 
tems couverts de riches campagnes de bleds , 
de vignobles, de vergers, de villes, de vil- 
lages & d’églifes. La vue ell bornée de part 
& d’autre par les fommets de hautes mon- 
tagnes couvertes de bois. . . 
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Nous avons remarqué en nous promenant , 
pluQeurs des fleurs qui font le plus eflimées 
dans nos jardins , & d’autres que nous ne con. 
iioifsons pas. Le pied-d’alouette , la fleur d’A- 
donis , la doucette , l’herbe à l’épervier & de 
très- beaux lupins, croiflent fans culture fuc 
toutes ces montagnes. Il y a encore plufleurs 
autres arbrifleaux : j’en remarquai un en parti- 
culier, qui y croit avec abondance, & que je 
ne me rappelle pas d’avoir vu ailleurs : il porte 
un joli fruit rond , d’un jaune très - vif : ils 
l’appellent z7 porno- ^oro, pomme d’or. Tous 
les champs des environs de Meffine font cou- 
verts de très-bon treffle blanc , entremêlé de 
plantes aromatiques qui paffument l’air de 
l’odeur la plus agréable, & rendent les pro- 
menades délicieufes. Il efl très - remarquable 
que nous fentions ces parfums , en nous pro- 
menant fur le port , qui eft à une très-grande 
diftance de ces champs. J’ai parlé de ce 
phénomène à un gentilhomme deMeflîne; 
il m’a dit que le fel produit au même en- 
droit par la chaleur du foleil , exhale une 
odeur très-fuave , approchant de celle de la 
violette, & que c’eft là probablement ce qui 
parfume la côte de la mer. En confultant Faz- 
xello de rebus Sicu/is , je vois qu’il parle de 
la même lingularité , & il obferve en outre 
que l’eau du détroit a une qualité vifqueufe 
gluante qui cimente le fable & le gravier, 
& leur donne enân la dureté du roc. . 
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Il y a dans tous les environs de Mefline 
de belles promenades où l’on eft à l’ombre; 
quelques > unes fe prolongent jufqu’au bord 
delà mer, & font continuellement rafraîchies 
par la brife du détroit. Les maifons font 
grandes & commodes , & la plupart des cho. 
fes 'uéeefTaires à la vie font à bon marché & 
en abondance: on y trouve en particulier 
du poidbn qui palTe pour le meilleur de la 
Méditerranée. Les logemens coûtent peu : la 
moitié de cétte magnifique rangée de bâti- 
mens, que )’ai décrits , eft prefque inhabitée 
depuis la pffte terrible de 1743 ; de forte que 
les propriétaires font charmés d’avoir des lo- 
cataires, à quelque prix que ce foit. Toutes 
ces raifons me portent à penfer que , de tous 
les endroits que j’ai vus , il n’y en a point 
qui foit aufii propre que celui-ci pour la ré- 
sidence de cette foule de valétudinaires qui 
chaque automne quittent notre pays, comme 
les hirondelles , pour chercher des climats 
chauds. Je me fuis informé de la tempéra- 
ture de leur hiver , & ils conviennent tous 
qu’en général il eft de beaucoup préférable 
à celui de Naples. Ils avouent qu’ils font 
-quelquefois inondés de pluie pendant deux 
ou trois femaines , mais elle ne dure jamais 
plus long-tems; d’ailleurs il y a toujours 
dans la journée quelques heures de beau tems, 
où ils peuvent faire de l’exercice. Dès l’inf- 
tant où la pluie celfe , les promenades font 

feches 
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feches , parce que le fol eft un gravier fort 
léger. • - r: 

Je crois qu’à lî’autres égards , Mefïine' a 
de très* grande avantages fur Naples. Il n’y 
a point de promenades dans cette derniere 
ville; if, eft vrai que les Napolitains n’en 
ont pas plus, befoinvque d’avoir des jambes; 
car voufr (ayez « çomme moi.^u’il eft beau- 
coup plus ignoble de- {l’y promener pied que 
de voler )■ quiconque. fait uiàge, de fes jam- 
bes » eft regardé Gotpme un homme vil , & mé-i 
prifé par toute la bonne eornpagnie. Les 
endroits hors de la yillo , où l’on peut fe pro-, 
menqr à; cheval ou en - carrolTe,, font fort; 
éloignés v & l’on, eft qbigé de faire quelques 
milles dans les rues & fur le pavé « avant, d’ar-. 
river à la çanipagne. (1 faut: ,,en.outre , traver- 
ser la grotte de Eaufilippe,, où l’on ^ourt 
rifque d’ètre aveuglé ou éççufté par la pouf, 
fîere. Il n’y a ici prefqu’aucun divertilfement 
publicj .au lieu qu’à Naples, les malades per- 
dent très fouvent le fruit du climat, pour, 
vouloir ajjifter à ceux qu’on y donne à des ,, 
^eqres ipcomnmdes. L’qdieufe habitude du 
jeu ne règne pas non. plus autant à Àlefline; 
vous fentez,, que l’anxiété d’cfprit & la fati- 
guede corps qu’il procure , doivent être mor- 
telles à tous les malades qui font attaqués 
de confomption , ou qui ont la poitrine foi- 
ble & les nerfs délicats. Je pourrois vous en 
dire davantage, fur ce fujetimais , comme je 

J^arf./. D 
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ne cannois plufieurs de ces faits que fur le 
rapport des habitans , Je m’en défie un peu 
plus que fi l’expérience me les . avoir appris. 
Notre banquier » M. Maeftre , efl: un homme 
d’éfprît & de probité , & nous avons pafle au- 
jourd’hui quelques heures avec lui dans une 
converfation très -agréable. Il nous a parlé 
dè la police de«ce pays, qui eft peut-être 
la plus lyv^ulierè du monde. ‘Ce qu’il nous 
a dit eft' li extraordinaire:, que je ne vous 
récrirai pas avant d’avoir raifonné fur • la 
même matière aVeC d’autres perfonnes , pour 
voir fi chacun eft d’accord. Je dois pourtant 
avouer que, d’après la ' réputation' dont fl 
jouit ici & à Naples,^ fon ‘témoignage eft 
aufli irrécufable que celui de tout' autre. 

• Le prince de ViUa-Franca eft arrivé, & nous 
aurons probablement audience demain matim 
Adieu : nous allons maiiger pour notre foupér 
un poiflbh nommé Tewpemir('‘) qu’on prend 
en grande quantité dans ces mers.' L’épée dont 
fl eft arme a plus de quatre pieds de long', & 
c’eft une arme formidable. Ce poiflbn découpé 
rfeflemblè fi parfaitement à la viandë , que iibu§ 
croyions tous qii’on nous ’apprêtoit des tran- 
ches dé boeuf nous avions témoigné d’a-: 
vancè notre' furprifè 'de ’troüvclr ’fce mets en 
Sicile. ’■ 

.. • I ■ • (•.. , •J" 


■ (*^) ï,h.it3Ïien‘peJbe-Jpada. 
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LETTRE IV. 

Bandits de Sicile. Fameux plongeur. CçU 
rybde. Fête de la Vara. Phénomène fin- 
gulier, 

21. Nous revenons de chez le prince, qui 
nous a requs poliment,' mais avec beaucoup 
d’appareil. Il nous a offert fes voitures , parce 
qu’on n’en trouve point à louer j & il nous a 
demandé , dans le ftyle ordinaire , en quoi il 
pourroit nous être utile. Nous lui avons dit 
que nous étions obligés de partir demain, & que 
nous le priions de nous accorder fa protedlioa 
pour le voyage. Il a répondu que fur-le-champ 
il donneroit des ordres pour que nous fuffions 
accompagnés par des gardes qui répondroient 
de tout i que nous devions être fans inquié- 
tude, & que le nombre de mules dont noul 
aurions befoin , feroit prêt à la porte de l’aui- 
berge à l’heure qüe nous voudrions fixer. Il a 
ajouté que nous pouvions compter fur ces gar- 
des , qui font des hommes d’un courage déter- 
miné & d’un fidélité à l’épreuve , & qu’ils nt 
manqueroient pas de châtier fur-le-champ qui- 
conque s’aviferoit de nous infulter. 

De quel ordre de gens pènfez-vous qiïè' 
foient tirés ces gardes eftimés & gens de eon^ 

D ij 
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fiance ? Des coquins les plus infolens & les 
plus endurcis qui foient peut-être fur la terre , 
& qui dans tout autre pays auroient été pen- 
dus ou rompus vifs ; mais ils font ici protégés 
publiquement , & chacun les craint & les ref- 
peéle.C’eft un des articles de la police de Sicife, 
dont )e n’olois vous entretenir i mais )’ài con- 
verfé fur ce fujet avec les officiers du prince, 
qui m’ont confirmé tout ce qùe m’a dit M. 
Maeftre. . 

. Il m’a appris qu’on n’a jamais pu venir à 
bout d’extirper les bandits dans la partie orien- 
tale de l’isle, appellée VaUPcmoni, des diables, 
qu’on fuppofe habiter le mont Etnaj qu’il y 
a autour de cette montagne un nombre infini 
de cavernes & de palfagcs fouterreins, où il , 
ii’eft pas poffible aux troupes de les pourfuivre ; 
que d’ailleurs le prince de Villa -Franca s’en 
fert dans l’occalîon , parce qu’il connoît leur 
intrépidité , qu’ils ne manquent jamais de fe 
venger d’une maniéré terrible de ceux qui les 
ont oifenfés , & que c’ell le plan de politique le 
plus fage de devenir leur protecteur & leur 
patron déclaré. Tous ceux qui jugent à propos 
de quitter leurs montagnes & leurs forêts , 
quand ce ne feroit que pour un tems , font 
alTurés de trouver des encouragemens & de la 
protection à fon fervice ; il leur accorde une 
confiance fans bornes , & il ne leur eft point 
encore arrivé d’en faire. un mauvais ufage. Ils 
portent la livrée du prince , & en outre une 
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iTiarque de leur ordre honorable de bandits ,- 
<re qui infpire au peuple de la crainte & du reC. 
peÂ pour eux. 

Je viens d’ètre interrompu par un des of- 
ficiers du prince, qui par fon air & Ton lan- 
gage, femble être de cette digne confrérie .* 
il noirs avertit qu’il a ordonné fous de très- 
grandes peines à nos muletiers d’être prêts à 
la pointe du jour j mais que nous ne parti- 
rions que lorfquenous le jugcrions,« propos, 
& que leur devoir cft A'^tienàxevofire Eccelemt. 
Il a ajouté qu’il avoit commandé à deux des 
plus réfblus champions de toute l’isle , de 
nous accompagner. Il nous a dit à l’oreille , 
que nous n’avions rien à craindre, & que fi 
quelqu’un s’avifoit de nous ofFenfer le moins 
du monde, il feroit maflacré fur - le-champ. 
Je lui ai donné une onwce fur quoi il a 
réitéré fes révérences & fes ItceUenzas , en 
déclarant que nous étions les plus honorabili 
fignori quHl eût jamais rencontrés , & que fi 
nous voulions, il auroit Thonneur de fe met- 
tre en marche avec nous , pour châtier tous 
ceux qui entreprendroient de nous faire la 
moindre peine. Nous l’avons remercié de 
fon zele , en lui montrant que nous avions 
des armes , & il s’eft retiré. 

Je puis maintenant vous donner avec plus 
d’aifurance un détail de la converfation que 


X*) Environ 1 2 hvres tournois. ‘ 
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j’ai eue avec M. Maetlre , homme fort intel- 
ligent , & qui rédde ici depuis un grand nom- 
bre d’années. 

Ces bandits font , à quelques égards , les 
perfonnes les plus refpedables de l’isie ; & 
fur ce qu’ils appellent leur point d’honneur, 
ils ont des idées très - fingulieres & très-éle- 
vées. Quelque criminels qu’ils puilfent être 
par rapport à la fociété en général , ils font 
entr’cux d’une fidélité inviolable , ainfi qu’en- 
vers toutes les perfonnes auxquelles ils fo 
font une fois attachés. Les magiftrats ont 
fouvent été obligés de les protéger & de 
leur faire la cour. En effet, ces gens -là font 
fl vindicatifs , que tout homme qui leur au- 
roit donné , meme depuis long - tems , quel- 
que fujet de plainte, feroit fur d’être aflaf- 
J^né. D’un autre côté , il n’ell jamais arrivé 
que ceux qui fe font mis fous leur protedion , 
ou qui leur ont montré quelque confiance, 
aient eu lieu de s’en plaindre en aucune ma- 
;riiere. Ils les défendent , au contraire , contre 
les vexations de toute efpece ; ils refufenc 
d’être de moitié avec les maîtres des hôtel- 
leries , ainfi que font la plus grande partie 
des condudeurs & des compagnons de voyage; 
& dans le befoin ils expofent leur vie pour 
défendre celle de leurs hôtes. Ceu*^ d’en- 
tr’euK qui fe font mis au fervice de la fo- 
ciété , font connus elHrnés des autres ban-, 
dits de toute i’islç ^ ^ui regardent, comme 


Digitized by Google 


E T A M A L T K E. 

facrées les perfonnes de ceux qu’ils accompa- 
gnent. Auffi plufieurs voyageurs en louent 
deux de ville en ville j moyen fur de traver, 
fer le pays en toute fureté. Pour me faire 
mieux connoitre le caraélere de ces brigands» 
M. Maeftre m’a raconté deux hiftoire? arri- 
vées depuis peu de jours , & qui font encore 
dans la bouche de tout le monde. 

On trouva dernièrement un certain nombre 
d’habitans qui creufoient dans un endroit 
où l’on fuppofoit que quelque tréfor avoit 
été caché du tems de la pelle. Comme ces 
fouilles avoient été défendues lôus les peines 
les plus féveres , on les mit fur -le -champ 
en prifon , & on s’attendoit à les voir trai- 
tés fans miféricorde. Heureufement pour les 
autres , un de ces héros étoit de la confrérie 
des bandits. Il écrivit fur. le- champ au 
prince de Villa - Franca, lequel employa en 
leur faveur des raifons (i puilfantes , qu’ils fu- 
rent fur-le-champ mis en liberté. 

Ce fait fcrvira à vous montrer l’influence 
qu’ont ces brigands fur l’autorité civile j le 
fécond vous donnera une idée de leur fé- 
rocité & de cet horrible mélange de vice 
& de vertu , Ci je puis l’appeller ainli , 
qui femble diriger leurs allions. J’aurois dû 
vous dire qu’ils ont coutume d’emprunter de 
l’argent des gens de la campagne, qui n’o- 
fent jamais leur en refufer; & lorfqu’ils pro- 
mettent de le rendre > on les a toujours trou- 
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vés pondluels & exaéls fur le tems & la forame. 
Ils iroient plutôt voler & alTaflîner, que 
de manquer à leurs promefles. Ils ont fou- 
vent été obligés de prendre ce dernier parti , 
feulement , à ce qu’ils difent, pour remplir 
leurs engagemens & fauver leur honneur. 

Il eft arrivé, il y a quinze jours , que le 
frere d’un de ces héroïques bandits ayant 
beloin d’argent & ne fachant où en trou- 
ver, réfolut de fe fervir du nom & de l’au- 
torité de fon frere ,* expédient qu’il croyoit 
ne pouvoir pas être découvert. Il alla chez 
un prêtre de la campagne , & lui dit que foti 
frere avott befoin de vingt ducats , qu’il le 
chargeoit de les lui prêter fur - le- champ. 
Le prêtre l’aflura qu’il n’avoit pas une fî 
grolie fomme, mais que s’il vouloir revenir 
^ans quelques jours , il la trouveroit toute 
prête. Le voleur répliqua qu’il craignoit de 
retourner auprès de fon frere avec cette ré- 
ponfe , & confeilla au pauvre eccléfiaftique 
d’avoir foin d’éviter la rencontre de ce frere 
redoutable ; tju’autrement il ne répondoit 
pas de ce qui pourroit en arriver. Le lende- 
main de cette fupercherie , le prêtre & le 
bandit fe recontrerent dans un chemin étroit. 
Le premier fe courba refpeélueufement , eu 
tremblant à mefure que le fécond approchoit, 
:& enfin il fe jeta à fes genoux pour lui de- 
•mander pardon. Le bandit étonné de ce pro- 
ccédé.iui en demanda la caufc : le prêtre demi- 
imort lui répwdit, i/ demro »M dmaro i üargeaç. 
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îTargent î mais envoyez votre frere demain , 

& je le lui donnerai. Le généreux bandits 
l’aflura qu’il rougiroit de prendre Fargent 
•d’un pauvre prête , & que Ci quelqu’un de fes - 
freres avoit été alTez vil pour faire une pa- 
reille demande , il penfoit , lui , bien diffé- 
remment , & qu’il étoit prêt au contraire i 
lui avancer cette fomme. Le prêtre l’inftrui- 
fit alors de la vifite qu’il avoit reçue la veille* 
proteftant que, s’il avoit eu cet argent, il 
i’auroit donné fur- le -champ. Fort bien, dit 
le bandit, mais je vous ferai connoître qui 
des deux il faut croire , de mon frere ou 
de moi ; fuivez- moi jufqu’à fa maifon , qui 
îi’eft éloignée que de quelques milles. En arri- 
-vant à la porte, le bandit appella fon frere, 
qui fe préfcnta d’abord , ne foupçonnant pas 
qu’il fût découvert; mais dès qu’il apperqutlo 
prêtre, il fe mit à faire des excufes fur fa con- 
duite. Le bandit lui dit qu’il ne recevroit point 
d’excufes, & qu’il vouloit feulement favoir s’il 
étoit allé effeélivement emprunter , en fon 
nom, de l’argent de ce prêtre. Lorfque le 
frere eut confelfé qu’oui , le voleur le cou- 
cha en joue avec tout le fang-froid poffîble, 

& l’étendit roide mort. Enfuite fe tournant 
vers le; prêtre étonné , il lui dit : croyez- 
vous maintenant que j’eulTc la moindre in- 
tention de vous voler ? 

Vous pouvez juger de la fùreté dont nous 
jouiflbns fous les aufpioes de nos gardes. 11 
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(ci pourroÎE bien que le héros dont je viens de 
vous parler nous accompagnât; on nous a af- 
furé qne nous, avions les dcu^ champions les 
plus intrépides & les plus déterminés de L’isle. 
Je ne Fermerai pas cette lettre avant de vous 
donnetr quelque defcription de notre route. 
Nous allons examiner les églifes & les édifices 
publics 1 mais je vous écrirai très-peu déchoies 
i[ur cet article. 

Ce 21 au fuir. Ce que nous avons vu ou en- 
tendu nous a fort amufés. Nous admirions à 
Naples la dextérité des plongeurs qui allouent 
à, 48 ou 50 pieds au-dedbus de l’eau , & nous ne 
concevions pas comment un homme pouvoit 
relier trois minutes la tète ^ns la mer ihns 
refpirer. Mais tout cela n’eft rien , en çompa- 
raifon des exploits d’un certain Colas , natif 
de cett« ville , qu’on dit avoir vécu plufieurs 
jours dans l’eau , & auquel on donne pour 
cela le furnom de pefce, le poilTon. Quelques 
auteurs ficiliens adurent que par fa feule agilité 
il attrapoit des poidbns ; & le crédule Kircher 
dit qn’il traverfoit le détroit en plongeant au 
fond de la mer. Quoi qu’il en, foit , il étoit H 
habile plongeur, que Frédéric , roi de Sicile , 
vint à deifein dans cette ville pour le voir. Cette 
vîfite fut fatale au pauvre Fe/ce ; car Sa Majefté , 
après avoir admiré fa force & fon adreife fur- 
prenantes , eut la cruauté de lui propofer de 
plonger près du goufre de Carybde ; & afin de 
le tenter davantage , il y fit jeter une grofiè 
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coupe d’or , qui devoir être le prix ^e fa har- 
diefle, s’il pouvoir fa rapporter. Pefce fit deuç 
tentatives , & étonna les fpeélaceurs par le teras. 
qu’il reftafous Peau; mais à la troifieme, ou 
croit qu’il fut entraîné par le tournant , & oi\ 
ne l’a jamais- revu. On dit que fon corps fut 
trouvé quelque tcms enfuite, près de Tauromi- 
num , à environ trente milles dç lài &,l’on a 
toujours obfervé que ce qui eft englouti par Ca- 
rybde , eft porté au fud par le courant & rejeté 
fur cette côte. Au contraire , de tout ce qui 
fait naufrage ici , rien n’a jamais, été porté ^ 
travers le détroit , ou jeté au nord de la Sicile , 
à moins que nous n’ajoutions foi à ce que dit 
Homere du vailTeau d’Ulyfle. Nous fommes 
allés examiner une fécondé fois le détroit à ce 
fameux tournant j & nous fommes de plus en 
plus convaincus qu’il a dû diminuer de fiecle 
en lîecle. En effet , ce n’eft prefque plus rien » 
en comparaifon de ce qu’il étoit anciennement^ 
La mer ne nous a pas paru y avoir un mouve- 
ment extraordinaire j &-il ferablc que les vaif- 
feaux & les bateaux y paflènt aifémcnt.,Quan4 
nous comparons tfon état préfent avec la def- 
cription effrayante qu’eji donner les an- 
ciens auteurs , poètes » hiftoriens & philofo- 
phes , il me paraît probable que cette isle a 
été détachée du continent par quelque violente 
commotion , & que ce bouleverfement a pu 
produire , près de cet endroit , des- cavernes 
cnormes , qui recevant les. eanx dans un bras 
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du courant , les rejettent anfuite dans l’autre ; 
ce qui expliqueroit peut-être en quelque ma- 
niéré le phénomène de Ca^bde. Homere & 
Virgile difent qu’il engloutifloit & revomiiroit 
alternativement tout ce qui en approchoit (ir). 
N’eft-il pas vraifemblable que , dans la fuite 
des tems , ces cavernes fe font remplies en 
grande partie par l’immenfe quantité de ro- 
chers , de fable & de gravier , qu’y charrie con- 
tinuellement la force du courant ? J’avoue que 
cette folution ne me fatisfait pas entièrement i 
mais je ne puis pas aujourd’hui en chercher 
une meilleure. Il eft fur cependant que, même 
au tems de Virgile, Carybde offroit un phé- 
nomène terrible: autrement, le poète n’auroit 
pas dit qu’Enée & fa flotte apperqurent fes ef- 
fets de fort loin , & que fur-le-champ ils gagnè- 
rent le large pour l’éviter. Helenus n’auroit 
pas pris tant de peines pour le précautionner 
contre ce golfe dangereux; enfin il ne l’auroit 
pas averti de faire plutôt tout le tour de la 
Sicile que d’y paffer. Les voyages d’Enée & 
d’ülylfe en font fi fouvent mention , & tou- 
jours en, des termes fi eflrayans , qu’on ne (*) 


(*) Dextrum Scylla latus , Uvuni implacata 
Carybdis 

Objîdet , atque imo barathri ter gurgite vajlos 
Sorbet in abruptum flucîus , curfufque fub auras 
Erigit alternas , ^Jtdera verberat unda. 
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peut pas douter qu’il ne fût très - périlleux; 
Voici la defcription qu’en donne Seneque dans 
une lettre à Lucilius : Scyüam faxum ejje , 
quiâem terribile navigantibus , optime fcioi Ça~ 
rybdis an refpottdeat fabulis perfcribi mihi defiderq, 
lac nos certiores , utrum uno tantum yento agatwr 
in vQYtices , an omnis tempeftas , ac mare iliud 
contûrqueat , & an verum fit quidquid iUo. fixéti 
turbine arreptum efi 

Je fais que Scylla eft un écueil redoutable 
aux navigateurs ; je voudrois favoir fî Carybde 
répond à ce qu’en difent les fables. Apprenez- 
moi , je vous prie, s’il n’y a qu’un leul vent 
qui poulfe les vailTeaux dans le tournant, bu 
fl cet effet arrive en tout tems , quelle que foit la 
furfaceMe la mer. Mandez- moi aufli s’il efl: vrai 
que, tout ce qui eft'englouti par le tqurbillon 
eft perdu pour japiais. . . 

On trouve dans.Strabon le paOage fuivant , 
lib, 6: , ; , ,, , . ~ 

Ante urhem paululum in traje&u Carybdis qfi- 
tenditur , profundum quidem imtnenfum , quo imin^ 
dationes Jref i mirum in modum navigia detrahunt ; 
magnas per circumdu&iones ^ vortices pr<edpi~ 
tata , quibus abforptis , ac dijfolutis , naiifragiorunt 
fragmenta ad Tauromitanum littus attralnintur , 

•• ' . 

Vis-à-vis de la ville, à quelque diftance 
dans la mer , on montre Carybde, gouffre pro- 
fond , dans lequel les courans du détroit en- 
traînent les yaideaux,,& après les avoir brifés ^ 
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leurs débris font jetés fur le rivage de Tauro-» 
Iriinum. 

Sallufte dit ; Tfl igitur Charyhdis , ntare peri^ 
tulofuht nantis , quod contrarüs fltt&uim curjibus 
'coHifiomm fadt ^ rapt a quoqae àbforbet. 

Carybdeeft un écueil dangereux pour les ma- 
telots , pitrcc qufe les flots fe heurtant en fens 
contraire *, ‘cnglbutiifent tout ce qu’ils entraî- 
nent. *’ ■' 

, ^ Mais tout cela n’eft rien , en comparaifon 

ides 'defcriptiohs qu’én font les poètes. 

■ Aptes 'avoir vu le havre de Meffine, nous 
ïi’aYons rreh trouvé dans la ville , qui fût 
(digne de remarque, t^élques-unes des églifes 
font très-belles , & il y a d’àffezbons morceaux 
de peinture. Ce quoil flous a dit de la Vara, 
ine'donflfe grande 'envie de la voir. Il paroît 
que c’eft un fpedacle très-fifl^ulieri & je fuis 
Yëellement' fâché qh'’éUlé ' ri’atrive pas dans 
cette faifon. Pour faire paroître , en cette oc- 
cafion , la Vierge Marte âvCd plus de dignité , 
ils ont 'inventé uflé rtiadhifle' très-curiéufe 
îjui V dit-ôn’,- reptéfente le ciel , ou du moins 
•quelques-unes de f(?S' parties. Elle eft d’uné 
grandeur énorme , & on la traîne dans la ville 
hvec beaucoup de pompe & de fblémnité. La 
principale flgure , qui, eft celle de la Viergé ; 
ïc ‘trouvé au cbntre ; &'uYi peti plush'aht , il 
y en à trois autres qui défighent les trois per- 
Tohrtesde la faiflte Ifrinîté. Autdür de^celles- 
ti ,'ôh a placé ■un-gtâild rtordbre dé roués qu’on 
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aflure être d’une conftrudion très-rcnlat'qua- 
ble. Chaque roue côntient une léj^iôn d’anges*, 
fuivarit les dilFérens degrés de la hiérarchiei 
des féraphins, dés chérubins & des puiifahces. 
îls font repréfentés ‘par un grand ncmibi'e de 
jolis petits enfans vêtus de gaze d’oi? & d’ar- 
gent, avec de grandes ailes de plumés peintes, 
attachées à leurs épaules. Lorfque lé machiné 
eft mife en mouvement , toutes ces roues tour- 
nent , & pendant toute ki prôceflîon , les dif- 
férens chœurs d’anges forment un concert per*- 
pétuel , & ‘chantent des alléluifts aU picd'de l4 
Trinité & de là Viérgc'ice qui'ptodait'üh très- 
beau coup-d’œil. Voilà tout ce q'Ue j’ai pti ap^ 
prendre de cette bizarre inftitutîbn t oh né 
nous -a pas permis -de voir'Ia machine. Je croîS 
rju’ils fentent tout le ridicule dont elle effi fiif- 
ocptible ; & ils h’ont pas voulu déiioilér à'deè 
yeux hérétiques un objet fi facré. Cette isléj, 
dans les tems anciens', ainfi qué dans les’m'pi- 
decnes, a toujcurs 4cé 'fiimeufe par la magni- 
ficence de fes fêtes.- Les habitans h*y épargnent 
aucune dépénfe ; &‘cdmme ils font 'fupeVftf- 
tieuK & fort inventifs f Vous pouvez juger dè 
ce qu’ils font capables de faire errtfe^génVei La 
fête ‘de fiiinté RoTaîie à Palérme’, paifè pour 
le plus betiu Tpetflacle de l’Europe, & coûté 
chaque année à cétte ville une fomVne confi- 
dérable. On ncrus a*alftn?é qü’oh ■y dépTüîê 
plus de-goût 5c ^dé véritable grandeur ^ile dan? 
jcoûtes ‘les autres cé^^b/htes qhi fe font êh 
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Italie j & l’on nous confeiHe de ne pas manv 
quer de la voir , puifqu’elle arrive au milieu: 
de rété , tems où nous ferons probablement 
à cette extrémité de l’isle. Je ne dois pas finit 
<ie_vous parler de Meflîne, fans vous rappel- 
1er .la, profonde vénération qu’a pour cetto 
ville le rertc de la Sicile, parce qu’elle aida au- 
trefois le comte Roger à délivrer l’isle du joug 
des Sarraiins. En confidération de ce fervice, 
Jes rois , fuccciîeurs de Roger, accordèrent 
aux Mcfïinois de grands privilèges , dont quel- 
ques-uns fubfirtent encore. C’ert ici que les 
j^ormands débarquèrent , & c’eft la première 
ville dont ils, s’emparèrent parle fecoursde plu- 
iieurs de fes habitans. De là leurs armes vio 
•torieufes s’étendirent bientôt fur toute l’isle ,■ 
_& mirent firi pour jamais à la tyrannie desSar* 
rafins. Le comte Roger fixa le fiege de fon erer. 
jiireà Palerme, &établitle fyftème politique 
fur une bafe folide ; il n’en refte plus aujour- 
d’hui que la forme. Il divifa la Sicile en trois 
parties ; il en donna, une à fes officiers , une 
autre aru -çlergé , il réferva, la troifieme 
pour lui. Ces deux corps formèrent avec lui 
3 un parlement , dont le fantôme exifte encore. 
Il a , depuis long-tems , perdu toute' fa puif- 
Jance , ^ il eft réduit à rien. La tyrannie fu- 
perrtitieufe du gouvernement efpagnol.(*) 

i . - 

\,r ^ ^ :t 

Il n’.y a guère de gouvernement étranger -qui> 
aux yeux d’un Anglois , n’ait quelque vice elTentiel. 1 
‘ ‘ ‘ a 
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a non-feulement étouffé l’efprit national de 
ce pays, mais encore celui de tout autre qui 
eft tombé en fa puiffance. Je dois pren- 
dre garde cependant de ne pas entrer dans 
de grands détails fur ces fortes de fujets; 
autrement ma correfpondance pourroit deve- 
nir trop étendue. Adieu 

P. S. A propos , j’oubliois de vous parler 
d’un fait intéreffant. Savez - vous qu’on ob- 
ferve près de cette ville , le phénomène le 
plus extraordinaire ? J’en ai ri d’abord lorf- 
qu’on me l’a raconté , ainfi que vous le fe- 
rez vous - même ; mais je fuis à préfent con- 
vaincu de fa réalité, & perfuadé que li jamais 
il avoir été examiné profondément par un phi- 
lofophe ,on en auroit depuis long-tems trouvé " 
la caufe naturelle. 

Les anciens & les modernes ont remarqué 
fouvent que dans les chaleurs de l’été , après 
que la mer & l’air ont été fort agités par les 
vents , & qu’un calme parfait fuccede , il pa- 
roît à la pointe du jour , dans cette partie du 
ciel qui eft'fur le détroit , un grand nombre 
de formes iingulieres , dont quelques-unes 
font en repos , & d’autres fe meuvent avec 
beaucoup 'de viifffe. A mefure que la lumière 
augmente , ces formes femblent devenir plus 
fubtiles , jufqu’à ce qu’enfin elles difparoiffent 
entièrement un peu avant le lever du foleil. 

Quelques-uns des auteurs (iciliens repré- 
{entent ce phénomène comme le plus beau 
Part. I. E 


Digitized by Google 


€6 Voyage en Sicile 

fpedacle de la nature. Léanti , un de leurs 
derniers Sc de leurs meilleurs écrivains , vint 
ici exprès pour le voir. Il dit que les deux 
paroilïbient remplis d’un grand nombre d’ob- 
jets magnifiques, de palais, de bois, de jar- 
dins , &c ; que des figures d’hommes & d’ani- 
maux fcmbloient être en mouvement au mi- 
lieu de cette fcene. Sans doute l’imagination 
l’a un peu aidé à former cette création aérien- 
ne ; mais , comme la plupart de leurs auteurs 
anciens & modernes conviennent du fait , & 
que plufieurs en donnent une defeription d’a- 
près leur propres obfervations , cette hiftoire 
doit certainement avoir quelque fondement. 
Giardina , jéfuite , a fait dernièrement un 
traité fur cet objet ; mais je n’ai pas pu le 
trouver. Le célébré Gallo de Meflîne a auffi 
publié un ouvrage fur la même matière. Si je 
puis découvrir ces deux livres dansl’isle, je 
vous mettrai à même de fatisfaire pleinement 
votre curiolîté. Les gens du commun difent, 
fuivant la coutume , que ce phénomène eft 
produit par le diable > & c’eft à la vérité la 
maniéré la plus courte & la plus facile d’expli- 
quer quelque chofe. Ceux qui refufent cet hon- 
neur au démon, & qui fe piqu^ptd’ètfe philofo- 
phes, font fort embarrallés d’en rendre raifon. 
Ils croient qu’il provient de quelque réfrac- 
tion extraordinaire , ou d’une réflexion de 
rayons de lumière caufée par l’eau du dé- 
troit. Ils difent que , comme cette eau forme 
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plufieurs toumans & tourbillons , elle doit , 
par eonféquent, produire düTérentes figures 
à l’endroit où elles font réfléchies. Cette ex- 
plication ne me paroît guere fenfée j & juf- 
qu’à ce qu’ils inventent quelque chofe de plus 
raifonnable , ils auroient aullî bien fait de 
rapporter le tout au diable. Je foupqonne que 
c’eft quelque chofe d’approchant de l’aurore 
boréale , qui , ainfi que plufieurs autres grands 
phénomènes naturels, eft peut-être produit 
par l’éleélricité , qui fans doute aura autant 
de célébrité dans les fiecles futurs, comme 
agent qui réglé l’univers , que la gravitation 
de Newton , ou la matière fubtile de Defcartes. 

Ce pays de volcans produit certainement 
une plus grande quantité de fluide électrique 
qu’aucun autre. Ne peut-on pas fuppofer que 
l’air , fortement imprégné de cette maticre , ref- 
ferré entre deux chaînes de montagnes & ex- 
trêmement agité au-delfous par la violence du 
courant & les tournans impétueux des flots , 
donne naiflance à ces phénomènes ? L’imagi- 
nation adlive des Siciliens , échautfée par la 
croyance des démons , n’a-t-elle pas pu fup- 
pofer une grande variété de formes aux appa- 
rences qui fubfiftent réellement? Souvenez- 
vous que je ne dis pas que cela foit ainfi, mais 
j’efpere pouvoir un jour vous donner fur ce 
fujet de meilleures raifons. Si , après avoir lu 
cette hiftoire , ou quelqu’autre pareille , vous 
penfez que j’incline vers le fabuleux , rap- 

Eij 
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peliez-vous que je fuis dans le pays des fables, ' 
& qu’excepté la Grece , cette isle en a enfanté 
plus que tous le refte du monde. Imaginez 
que ces régions font contagieufes , & que le 
mont £tna fut dans le monde ancien & mo- 
derne , la fource des monilres & des chimères. 
Je me garantirai cependant de la contagion , 
s’il eft poflible , & je ne vous amuferai que 

, des objets que j’aurai obfervés par moi-mème. 
L’expofé le plus fimple de tout ce que j’ai ap- 
pris de cette montagne merveilleufe , paroî- 
troit abfolument fabuleux à tous ceux à qui 
les phénomènes de ce genre font étrangers. 
Adieu. Nous penfons à partir demain à la 
pointe du jour. Je fuis fâché de ce que nous 
n’avons pas eu une tempête ; nous aurions eu 
le bonheur de voir le Pandémonium élevé fur 
nos tètes , & tous les diables travailler autour 
de nous. 

/ Je vous écrirai de Catane , fi nous échap- 
pons fains & faufs au danger de l’Etna. 
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LETTRE V. 

Voyage à Tauromînum. Cote de Sicile. Né- 
brodes. Théâtre de Tauromimm. Nauma- 
cbie. RéfervoirSi &c. 

A Giarâina , près de Taurominum , 

. le 22 mai 1770. 

INfoTRE voyage nous a procuré beaucoup de 
plailir ; & il toute la Sicile eH; auHi agréable, 
nous ne nous repentirons pas de l’avoir en- 
trepris. Nous fommes partis de Meffine de' 
grand matin , avec fix mules pour nous & 
nos domeftiques , & deux pour notre bagage. 
Ce train fait une figure refpedable , fur-tout 
en y comprenant l’avant & l’arriere - garde , 
qui en font la partie la plus impofante. Les 
deux bandits qui nous fervent de guides , 
font armés de pied en cap î ils ont un fabre 
fort large , deux piftolets énormes & une lon- 
gue arquebufe ; ils tiennent ces derniereS 
armes bandées & prêtes à tirer dans tous les 
lieux fufpeâs. Ils nous racontent un grand 
nombre d’hiftoiresmerveilleufes de vols & d’af- 
faffinats ; ils en décrivent quelques-unes avec 
des circonfiances fi détaillées , que je fuis per- 
fuadé qu’ils en étoient les principaux aâeun. 

£ iij 
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Cepcminnt je crois que nous fommes fort ea 
fCireté : ils ont pour nous beaucoup de refped, 
& ils fe donnent toutes les peines poflibles 
pour que perl'onne ne nous falfe aucun tort. 
J’imagine cependant qu’ils vexent tout autre 
que nous j car ils taxent fuivant leur plaifir , 
les mémoires des aubergines , & ils les rédui- 
fcnt à un prix fi bas que je u’cn ai jamais vu 
a fi bon marché. Il ne nous en a pas coûté 
aujourd’hui une demi-guinée pour le dîner de 
onze hommes , nos trois muletiers compris , 
Â la nourriture de dix mules ou chevaux. 
Nous leur donnons par jour une très-grofle 
fomme , une oiince à chacun j mais en revan- 
che, ils nous en épargnent au moins la moi- 
tié dans les hôtelleries. Ils nous ont raconté 
quelques-uns de leurs exploits, & ils avouent 
làns fcrupule qu’ils ont tué plufieurs hommes; 
mais ils ajoutent , via tutti, tutti ImmYabil- 
meute ; c’eft-à-dire , qu’ils ne les ont pas af- 
falCnés lâchement & fans quelque motif de 
vengeance. 

La côte de Sicile eft très-fertile: les mon- 
tagnes font cultivées jufqu’au fommet , & 
préfentent le conp-d’œil le plus agréable qu’on 
puilTe imaginer ,* on y apperçoit une très- 
grande abondance de bled , de vin , d’huile 
& de foie. Cependant la partie raife en culture 
eft bien petite en comparaifon de celle qui 
eft en friche , & fert feulement à montrer 
quelle feroit l’immcnfe fécondité de cetfe isle , 
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fi elle étoit peuplée , & cultivée par des mains 
iuduftrieufes. Les grands chemins font bordés 
d’une infinité d’arbrilléaux fleuris , & de fleurs 
^ d’une beauté admirable. Les enclos font pour 
la plupart des haies de figuiers-d’inde ou pom- 
miers de raquette , comme en Efpagne & en. 
Portugal; & nos guides nous aifurentque plu- 
fieurs dés terres brûlées qui environnent l’Et- 
na , produifent du cinnamome & du poivre. Ils 
difent qu’ils ne font pas auffi bons que ceux 
des Moluques , mais qu’une troupe de bandits 
qui s’habillent comme des hermites , les ven- 
dent à bas prix aux marchands. Ces épiceries fej 
mêlent avec le poivre & le cinnamome véri-^ 
tables de l’Inde ^ & fe répandent dans toute 
l’Europe. 

La route de Meffine ici eft trcs-pittorefque. 
Elle eft conllruite le long de la côte , & elle 
commande fur la Calabre & la partie méridio- 
nale du détroit , qui eft couverte de chébecs , 
de galeres, degaliotes, & d’un grand nombre 
de bateaux de pêcheurs. La vue eft bornée à 
droite par de hautes montagnes , fur le fommet 
defquelles on a bâti plufieurs bourgs & villages 
confidérables , qui forment un très-beau coup- 
d’ocil. Je crois qu’ils ont choi fi cette fituation 
élevée pour deux raifons , pour fe mettre à l’abri 
de leurs ennemis , & pour fe garantir de la cha- 
leur violente du climat. Elle a été exceflrve ce 
matin ; mais nous nous fommes baignés avant 
dîner ce qui nous a tenus frais tout le refte du 
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jour. D’ailleurs nous nous fommes pourvus de 
parafols i fans quoi il feroit abfolument impof- 
lible de voyager ici dans cette faifon. 

Entre cette place & Meiline, un peu fur la 
droite , on trouve les monts appelles autrefois 
Nébrodes , & la montagne de Neptune , qui 
paffe pour la plus haute de cette chaîne. Elle 
eft célébré par un grand gouffre ou cratere qui 
effau fommet , & d’où , dans certains tems , il 
fort un vent fi exceflivement froid & fi vio- 
lent , qu’il eft difficile d’en approcher. J’ai 
été fâché de ne pas examiner cette montagne 
lînguliere j mais nous aurions perdu un jour 
ou deux, & nous fommes impatiens d’arriver 
à l’Etna. La montagne de Neptune eft nommée 
à préfent ;7 moufe Senderico. On dit qu’elle 
eft fi élevée , qu’on peut de fon fommet dé- 
couvrir la mer Adriatique. D’après la defcrip- 
tion qu’on nous en a donnée , il paroît évident 
que c’eft un ancien volcan. Le Niffo y prend 
fa fource ; cette riviere étoit célebrvc autrefois 
par l’or qu’on trouvoit dans fon lit ; & les 
Grecs l’appel loient pour cela Üiryfothoas. On 
dit qu’on voit encore près de la fource , les 
reftes d’anciennes mines ; mais les fouverains 
modernes de la Sicile n’onc jamais eu alTez 
d’acftivité pour les exploiter. C’eft fur cette 
belle côte que Phaétufe & Lampétie , filles 
d’Apollon , gardoient les troupeaux de leur 
pere : les compagnons d’ülyffe les ayant enle- 
vées, cet attentatfut.caufe.de leur mort& de 
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tous les malheurs qui accablèrent leur chef 
dans la fuite. La montagne deTauromine eft 
très-haute & très-efcarpée , & le chemin pour 
y monter fort mauvais. 

Cette ville jadis illuftre , ri’eft plus à préfent 
qu’un petit bourg ; cependant ce qui en refte 
donne une haute idée de fon ancienne ma- 
gnificence. Le théâtre eft , je crois , regardé 
comme le plus grand du monde; il me paroit 
fort fupérieur à celui de la maifon de campagne 
d’Adrien , près de Rome. Il eft afsez bien con- 
fervé pour donner une idée des théâtres ro- 
mains ; il étonne par fon étendue ; & je ne 
conçois pas comment la voix d’un homme 
pouvoit fe faire entendre à la foule prodigicuie 
de fpeélateurs qu’il devoir contenir. J’en ai ' 
parcouru environ le quart fur les loges defti- 
nées aux femmes ; le refte tombe tellement en 
ruine , qu’il m’a été impoflîble d’aller plus loin. 
J’ai mefuré cette partie qui a 120 pas ordi- 
naires ; de forte qu’il vous eft facile d’imaginer 
l’immenfité du tout. Les fieges font exadlemeht 
vis-à-vis de l’Etna, qui, vu de cet endroit, forme 
un très-beau coup- d’oeil; & fans doute la vue de 
cette montagne détoumoit fouvent l’attention 
des fpedateurs. Elle s’élève fur unebafe extrê- 
mement vafte, & elle monte également de 
tous côtés jufqu’à fon fommet. Elle vomit à 
préfent des nuages d’une fumée blanche qui ne 
s’élève pas dans l’air, mais qui femble rouler 
le long des flancs de la montagne comme un 
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torrent impétueux. On compte que Télévatioit 
de l’Etna eft d’environ trente milles de cha- 
que côté, & la circonférence de fa bafe a été 
calculée à cent cinquante. La hauteur & le 
contour ne paroifTent pas d’abord aufll confi- 
dérables; mais probablement je vous en don- 
nerai dans la fuite une defcription plus dé- 
taillée. , 

Après avoir admiré le grand théâtre de Tau- 
rominum , nous fommes allés examiner la 
naumachie & les réfervoirs qui lui fournifloient 
de l’eau. Il fubfifte encore environ cent cin- 
quante pas d’un des pans de la muraille de cet 
édifice ; mais comme cette partie n’eft pas 
entière, on ne peut pas au vrai juger de Tes 
dimenfions. On fuppofe que c’étoit autrefois 
un large baffin environné de fortes murailles, 
qu’on pouvoit remplir d’eau dans l’occafion , 
& qui étoit deftiné à la repréfentation d’un 
combat naval & de tous les exercices de la ma- 
rine. Il y a quatre réfervoirs qui y portoient 
de l’eau. Ils font tous de la même grandeur: 
l’un d’eux eft prefquc entier ; il eft foutenu 
par un grand nombre de groifes colonnes , "à la 
maniéré des bains de Titus à Rome , & de 
plufieurs autres que vous avez vus en Italie. 
Je voudrois m’arrêter plus long-tems fur les 
objets de cette efpece ; mais je fuis perfuadé 
que les deferiptions n’en donnent qu’une idée 
très -imparfaite ; c’eft fûrement un ouvrage 
aride pour l’écrivain & le ledeur,de déterminer 
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avec une précifion mathématique les dimen- 
lions d’un bâtiment où il n’y a plus rien de 
remarquable. Je tâcherai feulement de vous 
communiquer toute l’impreffion que feront 
fur moi les objets , fans defcendre dans trop 
de détails. Je ne vous fatiguerai pas à mefurer 
des murs antiques , précifément parce qu’ils 
ne font pas modernes , à moins qu’il n’y ait 
des chofes très-frappantes , & différentes de ce 
qui a déjà été décrit fur l’Italie. 

J’avoue que je défefpere du fuccès de ce pro- 
jet : rien n’eft fi difficile que de s’emparer de 
l’imagination du ledeur , de la transformer, 
pour ainfi dire , dans la nôtre ; de l’entraîner 
avec nous fur toutes les feenes que nous parcou- 
rons , & de lui montrer les objets fous le même 
point de vue , avec les mêmes couleurs & 
au même inftant que nous les voyons. Cepen- 
dant , lorfque les deferiptions ne produifent 
pas cet effet , la ledure ne doit pas faire beau- 
coup de plaifir. Peut-être que le ftyle de ce 
journal eft le plus propre qu’on puilfe em- 
ployer pour cela ; c’efl: du moins le plus corn- 
mode pour l’écrivain , qui n’eft jamais obligé 
de chercher fon fujet , & qui n’a qu’à fe ref- 
fouvenir de ce qui lui eft arrivé depuis qu’il 
a quitté la plume la dernicre fois. S’il voyage 
d’une maniéré agréable, le ledeur qui'eft de 
l’expédition, doit partager fes plaifirs fans 
en fupporter les fatigues , & fans expofer fa 
fanté fur les mauvais chemins & dans les 
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routes. Ce petit inconvénient cft déjà arrivé à 
quelques-uns de nous , & probablement vous 
en ferez fcul exempt. 

Je prévois que, de toutes les difficultés que ~ 
J’aurai à effuyer , la plus grande lera de trou- 
ver des endroits propres pour écrire i car les 
hôtelleries font très-mauvaifes , & l’on ne peut 
pas s’y procurer une chambre particulière. 
Je vous écris cette lettre fur un tonneau que 
j’ai préféré à la table , parce que je fuis plus 
éloigné du bruit. Je vous prie donc une fois 
pour toutes , d’exeufer mes incorreâions &' 
mon défaut d’ordre. Commentpourroiti-on être 
méthodique , en écrivant fur un tonneau ? It 
fut toujours l’ennemi le plus déclaré de l’ar- 
rangement. Vous voudrez bien prendre les 
chofes comme elles fe préfenteront. Si j’étois 
contraint d’ètre ftriélement méthodique , je 
n’aurois pas le plaifîr de m’entretenir avec vous 
dans crtte lettre, & permettez-moi de dire 
que vous n’auriez pas celui de la lire. 

Nos gardes nous ont procuré des lits: il eft 
vrai que ce n’eft pas à Tauromine , mais à 
Giardini , village au pied de la montagne fur 
laquelle la ville eft (Ituée. Les gens y ont beau- 
coup d’attention pour nous , & ils nous ont 
procuré un excellent fouper & de bon vin. 
Adieu. Nous projetons de monter demain- 
l’Etna par le côté oriental , H nous pouvons 
en venir à bout. 
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LETTRE VI. 

Voyage à Jaci. Mont Etna. Piémont. Petits 
volcans. Torrent d'eau bouillante. Châ~ 
taigniers énormes. Ancienneté de la lave. 
Riviere d'Acis. 

A Catane, le 24mai 1771. 

J[e fuis déjà de près de deux jours en arriéré. 
Les abominables chemins du mont Etna nous 
fatiguèrent hier E fort , que je n’étois pas en 
état de prendre la plume, & je vous alTure 
qu'aujourd’hui nous ne nous fommes pas re- 
pofés : cependant je ne dois pas laider padec 
ce jour lans vous écrire ; autrement je ne 
pourrois pas rattraper le courant de notre cor- 
refpondance. Je crains que vous ne fouffriez 
plus des fatigues du voyage que je ne l’avois 
d’abord appréhendé. 

Nous partîmes de Giardini à cinq heures. 
La première région du mont Etna commence 
environ un mille plus loin. Les habitans v 
ont érigé la (latue d’un faint qui a empêché la 
lave de s’étendre fur la montagne de Tauro- 
mine & de détruire le pays adjacent, lis font 
I perfuadés que , fans fon intercedion , ce malheur 

étoit inévitable } mais le laint homme , auffi 
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prudent que plein d’humanité , conduifîc 
la lave jul’qu’à la mer , le long d’une vallée 
bafle. 

Nous laiiTâmes fur la gauche le chemin de 
Catane , & nous commençâmes à gravir la 
montagne , pour examiner l’arbre célébré , 
eonnu fous le nom de il cajlagm de cento ca~ 
•uailii le maronnier de cent chevaux , qui , 
depuis plufieurs fiecles , eft regardé comme la 
plus grande curiofité de l’Etna. Nous avions 
auffi réfolu de gagner le fommet de ce côté, 
& de defeendre par celui de Catane ; mais nous 
reconnûmes bientôt que cela ctoit impoflîble , 
& nous avons été obligés , quoiqu’avec beau- 
coup de répugnance , de renoncer à cette par- 
tie de notre plan. 

En avançant dans la première région de 
l’Etna, nous avons remarqué qu’il y avoit eu 
des éruptions violentes fur tout ce pays, i 
une très - grande diftance du fommet , ou 
principale bouche de la montagne. J’apperçus 
fur notre route , au village de Piémont, plu- 
iieurs bouches très-confîdérables , & tout au- 
tour, des pierres d’une groffeur énorme, qui en 
font forties. Les pierres font exadement fem- 
blables à celles que lance le cratere du Vé- 
fuve ; & je penfe que la lave doit être précifé- 
ment la même, quoiqu’un peu plus poreufe. 

Giardini n’eft éloigné de Piémont que de fix 
milles ; mais comme le chemin eft très-mau- 
vais , il nous a fallu près de quatre heures pour 
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lefaire. Le baromètre , qui à Giardini , fur 
le bord de la mer , étoit à 29 pouces lO 
lignes , avüit defcendu alors à 27 pouces 3 
lignes ; le thermomètre de Farenheit , de la 
conftrudion d’Adams à Londres , étoit à 73 
degrés. Les habitans font extrêmement cu- 
rieux ; ils ont fait beaucoup de quedionsfur 
l’endroit où nous allions j & lorfque nous le 
leur avons appris , plufieurs d’entr’eux fe font 
offerts de nous accompagner. Nous en avons 
choill deux? & après avoir pris notre thé, 
qui leur a fourni d’amples matières de fpécula- 
tion , parce qu’ils n’ont jamais vu de déjeûner 
de cette efpcce , nous avons commencé à grim- 
per la montagne. 

Nous avons été guides pendant cinq ou Cix 
milles par un aqueduc que le prince de Pala- 
gonia a fait conftruire à grands frais pour ame- 
ner de l’eau à Piémont. En quittant l’aqueduc , 
la montée eft devenue un peu plus rapide , 
jufqu’à ce que nous foyons arrivés au com- 
mencement delà fécondé région, appellcepar 
les naturels du pays, la regione filvofa y ou la 
région des bois , parce qu’elle eft compofée 
d’une vafte forêt qui s’étend tout autour de la 
montagne. Une partie de cette région fut dé- 
truite en 175Ç, par un phénomène très-fin- 
gulier. Pendant une éruption du volcan , uir 
immenfe torrent d’eau bouillante fortit, à ce 
qu’on imagine, de la grande bouche de la mon- 
tagne , & fe répandit eu un inftant fur fa bafe , ' 
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en renverfant & détruifant tout ce qu’il ren- 
contra dans Ta courfe. Nos conduéleurs nous 
ont montré les traces de ce torrent , qui font 
encore vifibles. Le terrein commence à recou- 
vrer fa verdure ; & la végétation , qui paroit 
avoir été anéantie pendant quelque tems , com- 
mence à fe ranimer. Le Hllon qu’il a lailTé peut 
avoir environ un mille & demi de large , & 
davantage en quelques endroits. 

Les gens éclairés croient communément ici 
que le volcan a quelque communication avec 
la mer, & qu’il éleva cette eau par une force 
de fuccion ; mais l’abfurdité de cette opinion 
eft trop évidente pour avoir befoin d’ètre ré- 
futée. La force de fuccion feule , même en fup- 
pofant un vuide parfait , ne pourroit jamais 
élever l’eau à plus de trente-trots ou trente- 
quatre pieds , ce qui e(l égal au poids d’une co- 
lonne d’air dans toute la hauteur de i’athmof. 
phere. Je penfe qu’on pourroit expliquer très- 
facilement ce phénomène, par un courant de 
lave qui tomba tout-à-coup fur une des vallées 
de neiges qui occupent les régions les plus 
élevées de la montagne , & la fondit. Il efl; 
peut-être encore plus probable que la neige 
fondue a trouvé dans la montagne , des cavernes 
& des réfervoirs, où elle a refté pendant quel- 
que tems , jufqu’à ce que la chaleur excellive 
de la lave feifant crever ces gottes fouterrei- 
nes , a produit le phénomène qui a donné lieu 
à beaucoup de fpéculations , & qui a exercé la 

plume 
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plume de pludeurs philofuphes (iciliens. La 
même chofe eft arrivée lors d’une éruption du 
Véfuve , dans le fiecle dernier ; & cette inon- 
' dation extraordinaire engloutit dans un inftant 
environ cinq cents perfonnes qui alloient eu 
proceilion au pied de la montagne pour im- 
plorer S. Janvier. 

Nous palfâmes enfuite au milieu de quel- 
ques jolis bois de liege & de chênes toujours 
verds , qui croiflent fur un terrein couvert de 
lave. A peine la terre végétale a-t-elle rempli 
les crevalTes de cette fubftance poreufe } & 
alTez près de là, je remarquai pluHeurs colli- 
nes qui fembloient avoir été formées par une 
éruption arrivée depuis peu. Je defcendis de 
ma mule , & je montai fur le fommet de toutes 
Tiine après l’autre. Elles font au nombre de 
fepü. Au haut de chacune on voit une petite 
coupe ou cratere régulier ; Sc dans quelques- 
unes , le grand gouffre , ou , comme ils l’ap- 
pellent, i7 voragine , qui a vomi la matière 
brûlée dont ces petites montagnes font for- 
mées, efl: encore ouvert. Je jetai de grofles 
pierres dans ces gouffres , & j’en entendis le 
bruit long-tems après que je les eus lâchées. 
Tous les champs des environs, à une diftance 
confidérable , font couverts d’énormes rochers 
brûlés, fortis de ces petits volcans. ' 

De cet endroit julqu’au grand maronnier , 
on fait cinq ou fîx milles de chemin à travers 
des forêts qui ont crû fur la lave , & qui ea 
Fmt. L F 
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plufieurs endroits font impénétrables. Quel-’ 
ques-uns des arbres font d’une groifeur énor- 
me ; mais le cafiagno de cento cavalli eft le plus 
fameux de tous. Je l’ai trouvé marqué dans 
une vieille carte de la Sicile , publiée il y 
a près de cent ans \ & il Fait une très-belle 
figure dans toutes celles de l’Etna & des envi- 
rons. J’avoue que je n’ai pas été frappé de fon 
apparence, parce qu’il ne femble pas être un 
feul arbre , mais un aifemblage de cinq gros 
arbres qui ont une végétation commune. Nous 
dîmes à nos guides qu’on en impofoit fur cet 
article ; mais ils nous allurercnt unanimement 
que la tradition univerfelle & même le témoi- 
gnage de tout le pays attefteiit que ces tiges 
étoient autrefois réunies en une feule ; que 
leurs ancêtres s’en fouviennent ; que cet arbre 
étoit regardé alors comme l’ornement de la 
forêt, & qu’on vcnoit le vifiter de tous côtés i 
mais que depuis plufieurs années il étoit réduit 
à cet état refpeétable de caducité, où nous le 
contemplions. Nous commenqâmes à l’exami- 
ner avec plus d’attention , & nous reconnûmes 
qu’il paroilfoit etieétivement que ces cinq ti- 
ges n’en avoient fait qu’une autrefois. L’ou- 
verture du milieu elt a prélént prodigieufe j 
& il faut avoir de la foi pour croire qu’un 
aulfi grand efpace ait été rempli jadis en entier 
par du bois. Il n’y a aucune eipece d’écorce 
fur le dedans des troncs ni fur les côtés qui 
font oppofés l’un à l’autre. Nous l’avons rae- 
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furé féparément M. Glover & moi , & nous 
nous fommes rencontres dans le réfultHt,qui 
elt 'de deux cents quatre pieds de tour. Si 
réellement il a été réuni en une feule tige , 
on doit le regarder comme un phénomène 
prodigieux dans le règne végétal » & il eft 
appellé à jufte titre' ^ornement de la forêt. 

. Le chanoine Recupero , homme d’efprit, 
qui habite près de cet endroit , m’a dit depuis , 
qu’il y a conduit des payfans avec des inftru- 
mens , & qu’il a fait creufer autour du cafla-^ 
gno di cento cavalli j il m’a juré fur fon hon- 
neur , que fous terre , toutes ces tiges font 
réunies en une feule racine. Je lui ai repré- 
fenté qu’un objet fi extraordinaire auroit dû 
être célébré par quelques-uns de leurs écrivains. ^ 
Il m’a répondu que plufieurs en avoient parlé» 
& il m’en a cité quelques - uns , Fhiloteo , 
Carrera & d’autres. Carrera s’exeufe de ce 
qu’il ne décrit pas fes dimenfions î mais il 
protefte qu’il y avoit fûrement allez de bois 
dans ce feul arbre pour bâtir un grand palais. 
Leur poëte Bagolini a chanté aufli un arbre de 
la même efpece , & peut-être le même (*) j & 


(*") Supremos iiter montes monjirojtor omni 
Monjiroji fætum Jiipitis Etna dédit. 
Cajianeam genuit , cujus modo concava cortex 
Turmam eqnitum haud parvam continet atque 
Greges , PJc. 
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Mafla , un de leurs auteurs les plus efHtnés ; 
dit qu'il a vu des chênes folides de plus de 
quarante pieds de circonférence ; mais il ajoute 
que la grodeur des châtaigniers étoit au- 
delà de toute croyance ; que le creux de l’un 
d’eux contcnoit trois cents moutons, & que 
trente hommes à cheval y avoient fouvent 
été tous enfemble. Je ne prétends pas déter- 
miner s’il parle de notre arbre , ou li même 
il en a jamais exifté un pareil. Il y en a plu- 
Heurs autres qui méritedt bien la curiofité des 
voyageurs. L’un de ceux-ci ,qui ertà environ 
un mille & demi plus haut fur la montagne» 
eft appellé il caftagno del galea. Une feule tige 
folide s’élève à une hauteur confidérable \ en- 
fuite il fe partage en branches , & il eft beau- 
coup plus beau que l’autre. Je l’ai mefuré à 
environ deux pieds de terre , il avoit ^6 
pieds de tour. On en trouve un troifieme, 
nommé il cajlagm del mtve , qui eft à peu près 
de la même grolTeur. Tous ces arbres croif- 
fent fur un fol fertile & épais, compofé ori- 
ginairement, à ce que je crois, des cendres 
qu’a vomi la montagne. 

Le climat eft ici beaucoup plus tempéré que 
dans la première région de l’Etna , où les cha- 
leurs excelftves doivent toujours empêcher 
une végétation abondante. Le bardmetre eft 
à préfent tombe à 26 p. ^ | I. ce qui annonce 
une élévation de près de 4000 pieds. Cette 
hauteur, fuivauc l’opinion de quelques aca- 
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démiciens françois» équivaut à ig ou 20 de. 
grés de diftance en latitude pour la tempé- 
rature du climat. 

La grande quantité de nitre contenue dans 
les cendres de l’£tna , contribue probabiwnent 
beaucoup à accroître la force de cette végéta- 
tion î & l’air étant d’abord fort imprégné de 
la fumée du volcan, doit fournir continuel- 
lement de ce fel , qui efl: appellé avec raifon , 
par quelques auteurs, la nourriture des végé- 
taux. 

On a conftruit dans l’intérieur du grand 
maronnier , une maifon pour recueillir le 
fruit qu’il porte , & qui ell toujours abondant. 
Nous y dînâmes de bon appétit -, & comme 
nous étions parfaitement convaincus que nous 
elTaicrions en vain de gravir fur la montagne 
de ce côté-ci , nous nous mîmes à defeendre } 
& après une route très- fatigante fur de la vieille 
lave , qui eft à préfent devenue un champ 
fertile & un riche vignoble , nous arrivâmes, 
vers le coucher du foleil , à Jaci~ Reale , où 
nous nous fommes enfin logés dans un cou- 
vent de jacobins , après avoir eu toutes les 
peines du monde à trouver un gîte. 

La derniere lave que nous avons traverféc 
avant d’arriver ici , eft d’une vafte étendue : 
je croyois qu’elle ne finiroit jamais} elle n’a 
certainement pas moins de fix ou fept milles 
de large , & elle paroît être en plufieurs eiv- 
droits d’une profondeur énorme. 

F tij 
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Lorfque nous nous fommes approchés de la 
nier , j’ai voulu voir quelle forme avoir pris la 
lave en rencontrant l’eau. En l’examinant, 
j’ai trouvé qu’elle avoir chalfé en arriéré les 
vagtffes l’efpace de plus d’un mille , & qu’elle 
avoir formé un large promontoire , fort élevé 
& noir , devant lequel l’eau eft très-profonde. 
Comme cette lave eft ftérile & qu’elle n’eft 
encore couverte que de très-peu de terreau , 
je croyois qu’il n’y a pas beaucoup d’années 
qu’elle eft fortie de la montagne j mais j’ai été 
furpris d’apprendre du fignor Recupero. hifto- 
riographe de l’Etna , que Diodore de Sicile dit 
que cette même lave fut vomie par l’Etna , au 
tems de la fécondé guerre punique , lorfque 
Syracufe étoit aflîégée par les Romains. Tau- 
rominum envoya un détachement au fecours 
des ailicgés. Les foldats furent arrêtés dans 
leur marche par ce courant de lave qui avoit 
gagné la mer avant leur arrivée au pied de la 
montagne , & qui leur coupa entièrement le 
paffage & les obligea de retourner par la croupe 
de l’Etna , l’efpace de plus de loo milles. Il 
ajoute que ce qu’il avanqoit, étoit appuyé fur 
des infcriptions tirées de quelques monumens 
romains trouvés fur cette lave , & que d’ail- 
leurs il étoit confirmé par plufîeurs do^ anciens 
auteurs ficiliens. Or , comme le fait a dû arri- 
ver il y a environ 2000 ans, fi les laves de- 
viennent régulièrement , par le progrès des 
années , des champs fertiles , on imagine que 
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celle-ci devroit au moins être labourable de- 
puis long-tems. Cependant il n’en eft pas ainfi ; 
elle eft à peine couverte fte quelques végétaux 
clair-femés, & elle eft abfolument incapable de' 
produire du bled ou du vin. Il y a , à la vérité, 
d’aflez gros arbres croiflant dans les crevalFes 
qui font remplies d’un très-bon terreau ; mats 
il s’écoulera probablement encore quelques 
lîecles, avant qu’il y en ait alfez pour que les, 
propriétaires puilfent en faire ufage. 

Il^eft ftngulier que la furface de cette matière 
noire & aride devienne , après un long tems , 
le fol , fans exception , le plus fertile de la’ 
jterre. Mais combien faut-il de fiecles pour 
qu’elle acquière toute la perfection dont elle 
eft fufcepcible , puifqu’après deux mille ans 
elle n’eft encore, dans la plupart des endroits,' 
qu’un rocher ftérileî* Voici peut-être commenr' 
s’opère cette transformation. La lave étant une 
fubftanoe très-poreufe , la pouiTiere qui y eftf 
répandue parle vent, s’incorpore aifément avec 
elle. J'aiobfervé que cette pouftîere forme d’a- 
bord une efpece de mouffé j le fol s’accroifsant 
peu à peu, produit quelques petits végétaux 
foibles , qui pourrilfent & fe convertiifent en 
terreau. Mais je crois que les pluie^ de cendres 
qui tombent de la montagne , accélèrent beau- 
coup ces progrès. J’ai oblèrvé que le fol le plus 
riche a en quelques endroits cinq ou fix pieds 
de profondeur & davfyttagei& au-delfous , je 
n’ai jamais tien trouvé que des rochers de lavc^ 

F iv , ■ 
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C’eft là que les arbres prennent une grofleur 
fi énorme; leurs racines pouiTentdans lescre. 
vaifes de la lave , & elles s’y attachent fi bien , 
qu’on n’a jamais vu de. vent les en arracher, 
quoiqu’il foit arrivé quelquefois que des 
ouragans en ont rompu de très-grofies bran- 
ches. Nous avons vu hier une branche d’un 
des plus gros châtaigniers, qui efl: tombée exac- 
tement fur un ravin profond, où coule un ruif- 
feau afsez large, & elle a formé un pont très- 
commode. Le peuple dit que cela a été fait par 
fainte Agathe , gardienne de la montagne, & 
qui a la furintendance de tout ce qui s’y pafle. 

La récolte efi prefque finie dans la partie 
inférieure de la première région de l’Etna; mais 
elle ne commencera que d’ici à quelques femai- 
nes dans la partie fupérieure de la même ré- 
gion , fur les confins de la rtgione fylvofa. 

Far-tout où nous allions , les moifsonneurs 
nous accabloient d’injures de toutes parts ; à la 
vérité nos guides étoient bien à même de leur 
tenir tète. Ils commentjoient leur jeu dès que 
nous pouvions les entendre , & ne finiifoient 
que lorfque nous étions hors de la portée de 
leur voix, qu’ils pouflbientautaiit qu’il leurétoit 
pofilble. Comme ils parloient ficilien , nous 
comprenions peu ce qu’ils difoient , fi ce n’elt 
par l’interprétation de nos guides. Cependant 
nous ne pouvions nous empêcher d’admirer 
l’extrême volubilité & l’éloquence naturelle 
avec lefquelles ils s’exprimoient. Cette cou- 
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tume remonte au tems des Romains , & pro, 
bablement elle cft beaucoup plus ancienne , 
puifqu’Horace & quelques-uns de leurs auteurs 
en font mention. Elle eft en vogue ici autant 
que jamais ; les maîtres l'encouragent > ils 
croientqu’elle donne de l’adivité aux ouvriers, 
& qu’ils en font leur befogne plus gaiment. 
Je crois qu’ils ont raifon ; car j’étois très-fur- 
pris de voir combien ils paroilToient y prendre 
de plaiür, & quels éclats de rire cela occafîon> 
noit parmi eux. 

J’ai oublié de vous dire que nous avons 
pafle la fource de la fameufe riviere froide 
( iljiume freddo ) -, c’eft celle qui a été (î célébrée 
par les poètes dans la fable d’Acis & de Galatée. 
On fuppofe qu’Acis fut tué dans ce lieu par 
Polyphème , & que les dieux , par commifé- 
ration , le métamorphoferent en cette riviere. 
On ajoute que , confervant encore la frayeur 
que lui infpira la terrible voix de Polyphème , 
elle court avec beaucoup de vîteflTe fe jeter 
dans la mer à environ un mille de fa fource. 
Elle forme déjà un large courant à l’endroit 
où elle fort de terre. Ses eaux font d’une lim- 
pidité remarquable & fî exccffivement froides, 
qu’on croit qu’il eft dangereux d’en boire. On 
m’a dit qu’étant fortement imprégnée de vitriol, 
elle a en outre une qualité fi venimeufe i qu’elle 
a fouvent fait périr du bétail. Elle ne gele 
jamais j mais ce qu’il y a de fuprenant , c’eft 
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qu’elle contradle fouvent un degré de froid 
fupérieur à celui de la glace. 

J’ai appris ces particularités des prêtres 
d’Aci. Cette place anciennement appellée AcU 
Aquileia , & plufieurs autres dans les environs , 
Aci - Cajiello , Aci - Terra , &c. prennent leur 
' nom du malheureux berger Acis. 

Un peu à l’efl: de l’Acis , on trouve l’embou- 
chure de la riviere d’Alcantara , qui eft une des 
plus confidérables de l’isle. Elle prend fa fource 
fur le côté feptentrional de l’Etna , & elle fert 
de borne à la montagne dansl’cfpaQe d’envi- 
ron füixante milles. L’éruption du volcan a 
interrompu fon cours en plufieurs endroits ; 
de forte qu’à proprement parler, les bornes 
de l’Etna s’étendent beaucoup au-delà , quoi- 
qu’elle ait été regardée généralement comme 
fa limite. En allant à Piémont, nous palfâmes 
fur un large pont conftruit entièrement de 
lave. Près de là , le lit de la riviere fe pro- 
longe à travers une autre lave qui eft très-re- 
marquable , & probablement une des plus an- 
ciennes qui fuient forties de l’Etna. Le courant, 
qui eft extrêmement rapide , l’a rongé en plu- 
fieurs endroits jufqu’à la profondeur de cin- 
quante à foixante pieds. Recupero , dont j’ai 
déjà parlé , & qui travaille à l’hiftoire naturelle 
de l’Etna , m’a dit qu’après avoir examiné cette 
lave avec attention , il penfe qu’y compris les 
tours & les détours , elle occupe une longueur 
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qui n’eft pas moins de quarante milles. Elle 
eftfortie d’une éminence très-confidérable fur 
le côté feptentrional de l’Etna i & comme elle 
a trouvé quelques vallées à l’efl; , elle a pris fon 
cours de ce côté là. Elle interrompt l’Alcan- 
tara à diverfes reprifes , & enfin elle arrive à 
la mer près de l’embouchure de cette riviere. 

La ville de Jaci ou Aci , ainfî que toutes 
celles de cette côte , eft fondée fur d’immen- 
fes rochers de lave , entaffés les uns fur les 
autres , & qui font , dans quelques endroits , 
d’une hauteur furprenante; car il paroitque 
ces torrens enflammés fe durciflent en ro- 
chers , dès qu’ils font parvenus à la mer , & 
’ qu’alors ils ne cedent plus à la preflîon du feu 
liquide qui vient enfuite ; une autre lave 
bouillante forme un fécond torrent dans l’O- 
céan, fe confonde fur-le-champ , & elle eft 
bientôt fuivie d’une troifieme , &c. à laquelle 
il arrive la même chofe. 

Plufieurs endroits de cette côte confervent 
encore le nom qu’ils avoient autrefois ; mais ils 
n’ont plus les propriétés que leur attribuoient 
les anciens. La riviere Acis , qui eft aujour- 
d’hui venimeufc , étoit célébré pour la dou- 
ceur & la falubrité de fes eaux(*). Théocrice 


O Qitique per \Ætneos Acis petit aquora fines , 
Et dulce^tatum üereide per luit unda. 
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nous dit que les bergers de Sicile les ont tou- 
jours regardées comme facrées. ^ 

Nous fomroes furpris de trouver que tant 
d'endroits portent le nom de ce berger , que 
je croyois n’avoir exifté que dans l’imagina- 
tion des poètes ) mais on lit dans les auteurs 
fîciliens , qu’Acis fut un roi qui régna fur cette 
partie de l’isle , dans l’antiquité la plus reculée. 
Maffa , pour confirmer ce fentiment , donne 
la traduéUon d’une infcription trouvée près 
d’Aci-Caftello f ♦). On croit que Polyphème, 
un des géans de l’Etna , le tua dans un accès 
dejaloufie} ce qui donna nailTanceà la fable. 
Anguillare , poète ficilien , nous donne , en 
rapportant cette hifioire , une idée effrayante 
de la voix de Polyphème. Le pafiage cil fort 
admiré : 

Tremô per troppo horrore Etna ,• e Tifeo 
Face maggior la fiamma ujcir del monte ,• 

E Pacchino , e Peloro , e Lilibeo 
Quajî attuffar nel mar T altéra fronte ; 

Cadde il martel di man nel monte Etneo , 

MF re di Lenno , a Sterope e a Bronte ; 

Fugir fiere ^ augei di 1er ricetto 
Et Ji Jlrinfe ogni madré ilfiglio al petto. 


O 

Qgnid , SeturnU , Ætnaeét 
Deorum 
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Vous remarquerez aifément que l’auteur donc 
on vient de parler , ne peut pas s’approprier 
le mérite de ces vers , puifqu’ils font pris évi> 
demment de la defcription qu’a fait Virgile 
au livre ^ de l’Enéide , du Ton du cornet de la 
furie Aledo. Le dernier vers, qui eft peut- 
être le plus beau de tous , en eft prefque tiré 
mot à mot : 

Et trépida matres prejfere ad peüora notât. 

/ 

Quelques critiques obfervent que cette def. 
cription n’appartient pas même à Virgile , 
qui l’a copiée exadement de ce que dit Apollo- 
nius de Rhodes , des hurlemeiis du dragon qui 
gardoit la toifon d’or. De forte que vous voyez 
qu’il n’y a rien de nouveau fous le foleil. 
Le dernier auteur que je viens de citer , l’a- 
voit probablemeut pillée de quelqu’autre , & 
ainft de fuite. Les poëtes ont toujours été les 
plus grands de tous les voleurs. 11 eft heureux 
que le larcin poétique ne foit pas puni de 
mort , autrement le Parnadè n’auroit jamais 
été fort peuplé. 


Matri , filia , uxori , 
in Porta 

Sepulchrum , tcmplum ^ arcem 
Acis 

Fauni filius , Pici nepot , 
Saturni pronepos , 

Latini frater. 
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Nous allons remettre nos lettres de créance » 
& faire quelques vifîtes conGdérables. Je de- 
iîre qu’elles foient finies ; car de toutes les oc- 
cupations de la vie , c’cft fûrement la plus en- 
nuyeufe & la plus incommode , lorfqu’on n’a 
pas le bonheur de rencontrer des perfonnes 
de bon fens. Nous avons toujours remarqué 
que les perfonnes dont l’accès eft plus difficile , 
font les plus viles & les moins dignes d’ètre 
connues. Les fots d’un rang diliingué fe cou- 
vrent ordinairement de leur dignité , pour 
cacher leurbètife. Nous avons vu des exem- 
ples frappans de cette vérité dans le cours de 
nos voyages. Ceux, au contraire, qui ont 
réellement du mérite &de lanoblelTe dans les 
fentimens , rougiiTent de faire ufage de ces 
avantages fpécieux & impofans que leur donne 
la nailTance ; ils ne penfent jamais à fe ca- 
cher derrière leur titre ; ils regarderoient cela 
comme une elpece de lâcheté qui déshonore 
un galant homme. Je me rappelle un grand 
baron allemand , commandant d’une ville fron- 
tière , qui étoit le mortel le plus fot & le plus 
orgueilleux de la terre. Lorfque la compagnie 
fe livroit à la bonne' humeur, il le trouvoit 
mauvais , penfant qu’on manquoit à fa dignité ; 
& il arrètoit bientôt la gaîté de l’aifemblée, 
en lui faifant entendre qu’il étoit baron de. . . 
ou commandant de la ville. Quelquefois il 
envoyoit chercher l’officier de garde, il le fai- 
foit reifer une heure devant lui , & il en exi- 
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geoit les marques de refpeâ les plus humilian- 
tes. D’autres fois fon intendant , chargé de 
regiftres, venoit lui parler de fes terres , de fes 
châteaux , de fes maifons : pendant ce tems là , 
la meilleure partie de la compagnie s’échap- 
poit , maudilfanc l’orgueil & la (lupidité de 
leur hôte , & fouhaitant de le voir enterré 
fous les débris de fes domaines. Si le comman- 
dant de Catane eft de cette trempe, notre vi- 
Ute ne fera pas longue. Adieu. Demain je tâ- 
cherai de vous conduire au point où nous fom- 
mcs ; car vous voudrez bien obferver qiie vous 
n’ètes encore qu’à la ville de Jaci , & que vous 
avez à palfer pluiieurs volcans éteints , avant 
d’arriver ici. 



LETTRE VII. 

Route de Jaci à Catane. Cote formée de lave. 
Combat entre le feu ^ Veau. Havre de 
lave. Foile de fainte Agathe ; fa puijjance 
fur le mont Etna. Grande antiquité des 
éruptions de cette montagne. 


A Catane , le 25 mai 1770. 


T 

JLik route de Jaci à cette ville , eft entièrement 
fur la lave, & par confcquent très-fatigante & 
très-cnnuyeufe. A peu de milits de cette place , 
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nous avons compté huit montagnes formées 
par des éruptions, & dont chacune a Ton cra- 
tère qui vomilfoit de la matière brûlée. Quel- 
ques-unes font très -élevées & d’une grande 
circonférence. Il paroit évident que toute cette 
côte a été formée par les éruptions de l’Etna , 
& qu’en beaucoup d’endroits , elles ont re- 
poufsé la mer à pluHeurs milles de Tes an- 
ciennes limites. La defeription que font les 
auteurs liciliens du conâit entre ces deux élé- 
mens contraires , eft vraiment effrayante ; & 
ils fémblent avoir frifsonné d’horreur en la 
compufant. Imaginez un torrent de feu de dix 
milles de largeur , élevé à une hauteur énorme , 
roulantfur les flancs de la montagne & verfant 
tout d’un coup les flammes dans l’Océan. Ils 
nous afsurent que le bruit eft infiniment plus 
terrible que celui du tonnerre le plus fort , & 
qu’on l’entend dans tout le pays à une diftance 
prodigieufe. L’eau femble fe retirer & décroî- 
tre devant le feu, & rcconnoître la fiipériorité 
de ce redoutable élément ; elle abandonne fes 
poflèffions , elle fe refserre dans fon. lit pour 
faire place à ce maître impérieux qui femble 
lui dire , tii viendras jufqtiici , ^ tu n'iras pas 
plus loin. Des nuages de vapeurs falincs obfcur- 
cifsant le foleil , couvrent cette feene d’un 
voile de tenebres & d’horreur , ravagent tous 
les champs & les vignobles du canton. Tout le 
poifson périt dans les environs > la mer change 

de 
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de couleur, & elle perd pour quelques mois la 
tranfparence de fes eaux. 

On trouve à quelque diftance du rivage î 
trois rochers de lave , dont Pline parle fouvent, 
& qu’il appelle Us trois Cyclopes. Il eft afsez 
lingulier qu’on les diftingue encore aujour- 
d’hui par le même nom. 

Catane a éprouvé un fort très-furprenant , 
qu’on regardera toujours comme fabuleux. 
Cette ville ell fituée immédiatement au pied 
de l’Etna , & elle a été détruite plufieurs fois 
par fes éruptions. Cela n’eft pas extraordinaire ; 
on auroit même lieu de s’étonner du contraire : ’ 
mais je vais rapporter une fingularité qui pro- 
bablement n’eft jamais arrivée qu’ici. Catane 
avoit toujours eu befoin d’un port ; lorfque , 
par une éruption qui fe fit dans le feizieme 
liecle , elle reçut de la générofité de la mon- 
tagne, & fans doute par l’interceflîon defainte 
Agathe, ce que lui avoit refufé la nature. Un 
courant de lave fe précipitant dans la mer, 
y forma un môle que jamais on n’auroit pu 
conftruire , quelques frais qu’on y eût em- 
ployés. Ce havre , qui étoit fur & commode, 
fubfifta pendant quelque tems,& fut enfin com- 
blé & démoli parunc éruption fui vante. Le voil'ô 
miraculeux de fainte Agathe, regardé comme 
le plus grand tréfor de Catane , & qui palfoit 
pour un remede infaillible contre les t'remi- 
blemens de terre & les volcans , femble avoit 
perdu fa vertu à cette époque. Le tottenc 
Fart. I. G 
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inonda les murailles , engloutit les images de 
tous les faints, qu’on y avoit expofées pour 
s’oppoferà fa force; & après avoir ruiné de 
fond en comble une grande partie de cette 
Belle ville, il fe répandit dans la mer. Le 
peuple dit qu’alors ils avoient donné à leurs 
faints de juftes fujcts de plaintes , mais qu’ils 
fe font réconciliés depuis long-tems, & que 
leur protedrice a promis, de les défendre à 
l’avenir d’un femblable malheur. La plupart 
des habitans font fi fortement convaincus de 
ce que je viens de dire , que fi la lave étoit au 
pied de leurs murs, ils ne fe mettroient pas en 
peine d’en éviter les effets. Le voile de fainte 
Agathe n’eft pas le feul qui ait ce merveil- 
leux empire fur la montagne ; ils fuppofent 
encore que tout ce qui l’a touché ell doué 
des mêmes propriétés miraculeufes. De petits 
morceaux de coton & de toile , bénis par l’é- 
vêque , & qu’on a fait toucher au voile , paf- 
feiit dans leur efprit pour avoir la vertu de 
fàuver la maifon ou le jardin de celui qui 
les poffede i Sc par-tout où cet expédient n’a 
pas réufîi , ils ne manquent jamais de dire 
que le voile a fou efficacité , mais que la per- 
fonne manque de foi. Cependant ils vous 
racontent plufieurs hiftoires de ces reliques 
qui , placées fur les murailles des maifons & 
des vignes , les ont préfervées de l’embrafe- 
ment. 

. En arrivant à Catane , nous fûmes furpris 
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de trouver que dans une fi belle ville, il n’y 
avoir aucune efpece d’hôtellerie. Il eft vrai que 
nos guides nous conduifirent à une maifon 
à laquelle ils donnoient ce nom 5 mais elle étoit 
fi miférable & fi fale , que nous réfolûmes fur- 
ie-champ d’en chercher une autre; & à l’aide 
du chanoine Recupero , pour qui nous avions 
des lettres i nous fûmes bientôt aflèz bien 
logés dans un couvent. Le prince de Bifcaris, 
gouverneur de cette place , homme de beau- 
coup de mérite & d’une très- grande diftinc- 
tion , nous a rendu ce niatin la vifite que nous 
lui avions faite, & il nous a offert fes fervices 
de la maniéré la plus obligeante. 

Il fignor Recupero , qui s’engage à être notre 
Cicérone , nous a montré quelques reftes cu- 
rieux d’antiquités; mais ils ont été fi forte- 
ment ébranlés & fifracaffés par la montagne’, 
qu’à peine trouve-t-on quelques morceaux en- 
tiers. 

Près d’une voûte qui eft à préfent à trente 
pieds au-deffous de terre, & qui a probable- 
ment fervi de cimetiere , on diftingue dans 
un endroit efcarpé plufieurs couches de lave 
avec une terre très-épailfe fur la furface de 
chacune. Le fignor Recupero s’eft fervi de ce 
fait pour nous prouver la grande antiquité des 
éruptions de la montagne ; car s’il faut mille 
ans & plus pour former fur la lave une légère 
couche de terre , il a dû s’écouler un efpace 
de tems plus confidérable entre chacune des 
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éruptions qui ont donné naiflaiice à ces cou- 
ches. On a percé à travers fept laves bien dif- 
tindes , placées les unes fur les autres , & 
dont la plupart font couvertes d’un lit épais 
d’un très-bon terreau. Or, continuoit le cha- 
noine , s’il étoit toujours permis de rai Ton- 
ner par analogie, l’éruption qui y a porté la 
plus balle de ces laves , auroit dû arriver il y 
a au moins 14000 ans. 

Il nous a alluré que ces découvertes l’em- 
barralfoient fort pour écrire l’hilloire de la 
montagne. Moy fe le chagrine , & ralentit toute 
fon ardeur. Et réellement il ne peut pas fup- 
pofer que fa montagne foit auiîi récente que 
iü création du mon.;e, fuivant ce- prophète. 
Que penfez-vous de ces fentimens dans un 
prêtre catholique? L’évèqiie , qui eft très-or- 
thodoxe , l’a déjà averti de fe tenir fur fes 
gardes, de ne point prétendre être un meil- 
leur naturalifte que Moyfe , & de ne pas s’a- 
viler de rien avancer qui puille contredire en 
aucune maniéré cette autorité facrée. 
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LETTRE VIII. 

Le prince de Bifcaris! Son Mufeum, Couvent 
de jacobins. Lave qui a inondé les murs 
de Catane. Antiquité de cette ville. Revenu 
que procure à l'évêque la vente de la neige 
de P Etna. Tremblement de terre de 1693. 
Antiquités. Eléphant de lave. Temple païen 
converti en églife. Reffemblance des céré~ 
monies catholiques avec celles du paganif- 
me Saints difgraciés. Dévotion des catholi- 
ques. Tréparatifs pour monter fur P Etna, 

A Catane, le 26 mai 1770. 

Nous fommes allés examiner ce matin l’hô-. 
tel & le mufcum du prince de Bifcaris , & nous 
y avons trouvé autant d’antiques que j’en aie 
jamais vu ailleurs , excepté dans le palais du roi 
de Naples à Portici. Le prince a eu la fattf- 
fatflion de les voir fortir prefque toutes des 
entrailles de la terre, ce qui ajoute encore à 
leur prix. Il a dépenfé des fommes confidéra- 
bles pour faire fouiller dans les ruines de l’an- 
cien théâtre de Catane. Heureufement fes pei- 
nes ont été bien récompenfees par le grand 
nombre & la variété des objets curieux qu’il a 
découverts. Je ne finirois pas , fi je vouloir 
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en faire l’énumération (*). Pendant le de ^ 
tems que nous y fonimes rertés, nous avons eu 
le plaifir de voir une portion d’une fuperbe 
corniche corinthienne , & plufieurs morceaux 
de ftatues produites de nouveau au grand jour , 
après avoir été enfevelies , pendant tant de 
Hecles , dans les ténèbres & l’oubli. La collec- 
tion de médailles , de camaïeux & de bas-re- 
liefs } ainfî que fon cabinet d’hiftoire natu- 
relle , font magnifiques j mais nous avons été 
plus charmés des honnêtetés & de la politelTe du 
propriétaire , que de fes richeffes. Il ne nous 
a pas dit avec oftentation , comme le prince 
de Vtlla-Franca , que fa maifon & fes voitu- 
res étoient à notre fervice ; mais , fans nous eu 
dire un mot, nous avons trouvé fon carroffe à la 
porte, & nous ferons probablement obligés de 
nous en fervir pendant notre féjour. Sa famille 


(*) Le prince de Bifearis doit publier un bel ou- 
vrage , très-bien fait & très-complet , qui contiendra 
la defçription de toutes les antiquités de Catane. Une 
grande partie des planches qui l’accompagneront , 
font déjà prêtes ; & tous les monumens y font delTî- 
nés & mefurés avec tout le foin & fexaélitude pofli- 
blés. Comme il préfide lui-méme à l’exécution , qu’il 
J^t prendre toutes les mefures fous fes yeux , & qu’il 
s’eft chargé de la defçription , ce fera fûrement l’ou- 
vrage le plus vrai qui ait jamais été publié fur les mo*^ 
numens encore fubfiftans de fantîquité. 

Voyez /c iaron de Eiedefe}. 
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eft cotnpofée de la princelTe fon époufe , d’un 
fils & d’une fille, qui ont toutes les bonnes 
quahtés poUîbles. Elle me rappelle quelques 
familles heufeufeS que j’ai vues dans notre 
patrie ; mais je n’en ai encore rencontré aucune ^ 
de pareille fur le continent. Le prince bâtit 
à préfent une maifon de campagne fur un' 
promontoire formé par la lave de I669 : il 
y avoit autrefois au moins cinquante pieds 
d’eau à l’endroit où on en a jeté les fonde- 
mens, & la lave eft élevée de 50 pieds au-def- 
fus du niveau aéluel de la mer. 

J’ai voulu me promener feu 1 cette après- 
dînée , pour examiner les formes bizarres & 
fingulieres qu’a prifes cette lave deftrudive , 
en ravageant le^pays. Je ne fuis pas allé fort 
loin avant d’appercevoir un bâtiment magni- 
fique qu’on conftruifoit à quelque diftanee de 
la partie la plus haute de la ville. Comme je 
n’avois entendu parler d’aucun palais de ce 
côté-là , la curiofité m’y a conduit. Après 
avoir palfé la grande porte , ma fuprife s’eft 
accrue , lorfque j’ai apperqu une façade qui 
eft prefque égale à celle de Verfailles , une 
rampe d’efcaliers de marbre blanc, & tout ce, 
qui annonce une magnificence royale. Je n’a- 
vois jamais ouï dire que les rois de Sicile 
culTent un palais à Catane, & il étoit im- 
poflible de fuppofer qu’il appartint à des par- 
ticuliers. Je crus que le vafte frontifpice qui 
fe préfentoit devant moi , formoit tout le pa« 

G iv 
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lais : mais imaginez mon étonnement , lorf- 
. qu’en tournant un des angles , j’ai trcrtivé un 
autre frontifpice aufli grand , & quand j’ai 
découvert que ce que j’avois vu n’étoit que 
le côté d’un immenfc quarré. 

Je ne fus plus alors dans l'incertitude , fâ- 
chant bien que tant de magnificence ne pouvoit 
appartenir qu’à l’églife. Comme je m’empreflbis 
de communiquer à mes amis ce que je venois de 
découvrir , je trouvai auprès d’eux le chanoine 
Kecupero , qui me fit des reproches de ce que 
j’avois ofé fortir fans notre interprète , & dit 
que jamais il n’avoit été fi mortifié , parce 
qu’il avoir delfein de nous conduire à cet en- 
droit le jour même, afin de jouir de notre 
furprife & de notre étonnement. Il nous ap- 
prit que c’étoitun couvent de bénédidins qui 
étoient déterminés à faire leur paradis, dans 
ce monde , s’ils ne le faifoient pas dans l’autre. 
Il ajouta qu’ils avoient içooo livres (lerling 
de revenu (*), ce qui eil une fomme prodi- 
gieufe pour ce pays. 

Nous fommes allés avec le fignor Recupero 
préfenter nos refpeds à ces enfans de l’hu- 
milité , de la tempérance & de la mortifica- 
tion il faut convenir qu’üs nnus ont reçus 
. & régalés avec beaucoup de civilité & de 
politeife , même fans oftentation. Leur mu- 
feum eft prefqu’aufli beau que celui du prince 

t i-l ^J, ■ . I I II I I I II ■ ■■ 

(*) Ejwiron j 49000 livres tournois. 
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de Bifcaris , & les appartemens en font infi- 
niment plus riches : mais leur jardin eft ce qu’il 
y a de plus curieux; quoiqu’il foit formé fur 
la furface raboteufe & ftérile de la lave , nous 
y avons apperqu une variété & une propreté 
qu’on rencontre rarement ailleurs. Les allées 
font larges & pavées de petits cailloux; les 
arbres & les haies , qui à la vérité font de 
mauvais goût & taillés ridiculement, y croif- 
fent très -bien. Cette lave n’ayant que 
ans , fa furface doit être auili dure & auifi llé- 
rile qu’un morceau de fer ; & par conféquent, 
tout le fol a dû être apporté de fort loin. L’é- 
glife de ce couvent feroit une des plus belles 
de l’Europe , fi elle étoit finie ; mais comme 
elle eft entièrement fondée fur de la lave 
poreufe & caffante , une partie des fondemens 
s’eft affaiffée fous le poids d’un bâtiment fi 
énorme, & plufîeurs des grandes 'voûtes où 
l’on devoir faire différentes chapelles, font 
déjà tombées. Elle eft en forme de croix ; & 
quoiqu’il n’y ait, encore que la branche occi- 
dentale achevée, cela feul fuffit pour en faire 
une églife pleine de nobleffe Si de grandeur. 
Ils ont le plus bel orgue que j’aie jamais en- 
tendu, & je crois qu’il eft fupérieur à celui 
d’Harlem , qui a acquis tant de célébrité. 

Nous fommes allés enfuite examiner les en- 
. droits 'où la lave a efcaladé les murs de Ca- 
tane : ce phénomène a dû produire un effet 
étonnant. Les murailles ont foixante- quatre' 
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palmes de haut (près de 6o pieds), & elles 
font très-fortes ; car autrement elles auroient 
dû être renverfées par le torrent enflammé qui 
s'éleva à cette hauteur, & même au-deflus du 
fommet du mur , avant d’entrer dans la ville. 
Enfin il y parvint : il entraîna devant lui , 
comme je vous l’ai déjà dit, tous les faints 
du calendrier, qui étoient rangés en ordre 
de bataille pour tâcher de l’arrêter ; & mar- 
chant, pour ainfi dire , en triomphe , il anéan- 
tit en quelque forte tout ce qui s’oppoia à 
fon palTage. Entr’autres chofes , il couvrit de 
décombres quelques belles fontaines , dont 
l’une étoic fi eftimée , que les habitans ont fait 
creufer à grands frais à travers la lave, & ils 
ont enfin recouvré leur fource. Cette excava- 
tion eft un ouvrage très^curieux , & digne de 
l’attention des voyageurs. 

Catane eft regardée comme une des plus 
anciennes villes de l’isle , & même de la terre. 
Leurs légendes difent qu’elle fut fondée par les 
Cyclopes ou les géans de l’Etna , qu’on fup- 
pofe avoir été les premiers habitans de la Si- 
cile après le déluge; & quelques-uns des 
écrivains du pays prétendent qu’elle fut bâ- 
tie par Deucalion & Pyrrha , après que les 
*eaux fe furent retirées & qu’elles eurent def- 
cendu au pied de la montagne. Son ancien 
nom étoit Catetna , ou ville de l’Etna. 

Elle palTe à préfent pour la troifieme ville 
du royaume , quoiqu’elle foit la fécondé , de- 
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puis que Meflîne a été dévaftée par la pefte. 
Elle contient plus de 30000 habitans; elle a 
une univecfité , la feule de l’isie , & un fîege 
épifcopal. Les revenus de l’évèque font très- 
.conlidérables , & proviennent en grande partie 
de la vente de la neige du mont Etna. On dit 
qu’une petite portion de cette finguliere mar- 
chandife qui fe trouve au nord de la monta- 
gne, lui rapporte plus de 1000 livres fterling 
par an ; car l’Etna fournit de la neige & de 
la glace, non-feulement à toute la Sicile , mais 
.encore à Malthe & à une partie de l’Italie, ce 
qui fait une branche de commerce très-con- 
.fidérable. Les payfans même , dans ces pays 
chauds , fe régalent, pendant l’été , avec des 
glaces ; & la nobleiTe ne donne point de repas 
dont elles ne faffent partie. Les habitans di- 
fent qu’une difette de neige feroit plus dan- 
gereufe qu’une famine de bled ou de vin. C’eft 
parmi eux une obfervation commune , que 
j’ai entendu répéter fouvent , que , fans les 
neiges de l’Etna , leur isle feroit inhabitable } 
•tant cet article de luxe leur eft devenu eflen- 
tiel. L’Etna, qui les rafraîchit en été, les ré- 
chauffe en hiver 3 l’immenfe & inépuifable 
forêt qui couvre la montagne , fournit du 
bois à brûler pour la plus grande partie de 
l’isle. Mais'cette montagne étonnante m’écarte 
toujours de mon fujet : je vous parlois de la 
ville. Le peu qu’épargna l’éruption de 1669 , 
fut entièrement ruiné parle fatal tremblement 
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de terre de 1^92: la pluâ grande partie des 
habttaos furent alors enfevelis fous les murs 
de leurs maifons & de leurs églifes. Cepen- 
dant leur aveuglement eft fi fort , qu’après 
des défaftres fi répétés & fi terribles , on n’a 
jamais pu les engager à changer fa fituation. 
Toute la ville fut bientôt rebâtie fur un nou- 
veau plan fort élégant , & elle eft à préfent 
plusbelleque jartiais. Il efthors de doute qu’elle 
fera -derechef réduite en cendres par quel- 
que nouvelle commotion de la montagne. Ils 
croient pourtant être dans une parfaite fureté; 
ils difent que la Vierge & fainte Agathe fe font 
engagées à les protéger, & ils défient l’Etna 
& tous fes diables de leur faire du mal. 

Cette ville renferme plufieurs reftes d’an- 
tiquité , dont la plupart font dans un très-mau- 
vais état. Un des plus remarquables eft un élé- 
phant de lave , portant fur fon dos un obélif- 
que de granité égyptien. Il y a en outre des 
ruines confidérables d’un grand théâtre , diffé- 
rent de celui qui appartient au prince de Bif- 
caris ; un vafte bain prefqu’enrier ; les reftes 
d’un grand aqueduc ,qui ont dix-huit milles 
de long ; les débris de plufieurs temples , rutl 
de Cérès , & un autre de Vulcain. L’églife 
appellée Bocca di fuoco , étoit auifi jadis un 
temple. Le plus entier de tous ces morceaux 
d’antiquité eft une petite rotonde qui , ainfi 
que le Panthéon à Rome , & quelques autres 
qu’on rencontre en Italie , 'dénaontre , fuivant 
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moi , que cette forme dure davantage que les 
autres. 11 eft à préfent purifié de toute l’in« 
feâion que lui avoient communiqué les cé- 
rémonies païennes , & il eli devenu une églife 
chrétienne , dédiée à la fainte Vierge , qui eft 
depuis long-tems en droit d’hériter de toutes 
les anciennes déelTes. Les catholiques n’y font 
pas d’attention i mais c’eli une chofe fort plai- 
iante de confidérer combien peu les cérémo- 
nies modernes ditferent des anciennes. J’ai vu 
quelque part une obfervation qui me paroît juf- 
te. Pendant le long régné du paganifme , la fu- 
perftition avoit tellement raffiné l’art d’inven- 
ter les cérémonies } que lorfque les chrétiens 
devinrent à leur tour fuperfiitieux , ils furent 
réduits à emprunter de leurs prédéceifeurs , 8c 
à imiter une partie de leur culte. C’efi ici 
précifément le cas. j’en parlai au fignor Recu- 
pero, qui n’efi: pas le plus zélé catholique du 
monde , & il avoua franchement que l’ obfer- 
vation étoit vraie. 

Dans quelques temples , les mêmes images 
font reftées depuis le paganifme : on s’eft con- 
tenté de changer leurs noms ; & telle qui étoit 
Vénus ou Prol’erpine , eft à préfent Marie-Mag- 
deleine , ou la Vierge. On pratique chaque jour 
devant ces iraages ics mêmes cérémonies , dans 
la même langue, St à peu près de la même 
manière. 

Les faints apparoilTent auifi fouvent & font, 
autant de miracles qu’en faifoient jadis le» 
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dieux d’Homere j les murailles des tem- 
ples font couvertes d’ex - voto & d’offrandes , 
comme elles l’étoient anciennement. L’eau 
luftrale , que les premiers chrétiens détef- 
toient fi fort, cft de nouveau révérée : on la 
répand avec la même dévotion. Le même en- 
cens eft brûlé par des prêtres vêtus de la mê- 
me manière , avec les mêmes génuflexions 
devant les mêmes images, & dans les mêmes 
temples. En un mot, les deux rites ont entre 
eux une telle refiemblance , que fi le grand- 
prêtre de quelque temple païen revenoit au 
monde & reprenoit fes fondions , il n’auroit 
qu’à fe familiarifer avec quelques nouveaux 
noms , & apprendre par cœur la meffe , les 
fater & les ave. Cela lui feroit bien plus aifé 
qu’à plufieuTs de fes fucceffeurs , qui n’enten- 
dent rien à cette langue qui lui feroit familière. 

Une chofe cependant pourroit l’embarraf- 
fer : il trouveroit peut-être que tous les myf- 
teres d’Eleufis n’étoient rien en comparaison 
de rétonnant myftere de la tranffubftantiation , 
le feul par lequel on ait tenté de mettre en 
défaut tout à la fois , & l’entendement , & les 
fens. Il feroit aulîi bien empêché d’expliquer 
l’étrange métamorphofe de fes anciens patrons. 

■ Celle-ci, dirait -il, je m’en rappelle bien, 
étoit la ftatue de Venus -Meretrix , qui n’é- 
toit adorée que par les enfans de la molleffe 
& de la volupté : elle me paroit étonnamment 
changée en bien > depuis que vous l’avez fait 
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chrétienne. Je vois qu’elle eft devenue la gran- 
de protedrice de la chafteté & de la vertu. Et 
Juiioq , cette déefle fi implacable dans fa ven- 
geance,vous en avez fait une déité pleine de mo- 
dération & de douceur , à qui vous adreifez des 
vœux avec auflî peu de crainte qu’à aucune au- 
tre. Que n’en avez- vous fait autant aux furies? 
Elles en vaudroient fûrement beaucoup mieux. 

Puisobfervant la figure de S. Antoine: Que 
vois-je , s’écrierait - il avec étonnement , Ju- 
piter , le roi des dieux & des hommes , cou- 
vert d’un manteau • tout rapiécé ? Quel hu- 
miliant fpedacle! Je me rappelle avec quel 
profond refpeél nous nous profternions ja- 
dis devant cette image vénérable. Mais qu’eft 
devenue la foudre qu’il tenait dans fes mains , 
pour châtier le monde ? Et que tient-il à la 
place? Ce n’eft, lui repondroit-on , qu’ua 
bout de corde pleine de noeuds , avec quoi il 
fe châtie lui-même , comme pour faire péni- 
tence de fa longue ufurpatiqn. Quant à la fou- 
dre , il y a long - tems qu’elle ell en de meil- 
leures mains. Cependant il pourroit conclure 
que , puifque les faints changent quelquefois 
de nom , fuivant le caprice enthoufiafte du 
peuple, cette même inconftance lui permet 
d’efpcrer que dans la fuite fon patron Jupi- 
ter pourra recouvrer fon tonnerre & fa di- 
gnité. 

Vous fouvient-il du vieux Huet , original , 
s’il en fut jamais ? Fafiant un jour devant la 

■ A 
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ftatue de Jupiter au Capitole, il ôta Ton cha. 
peau , & lui fit une profonde révérence. Un ja- 
cobitequi Taccompagnoit , lui demanda pour- 
quoi cette marque de rcfpeâ à cet ancien fei- 
gneur? Pour la même raifon, repjiqua Huet, 
que vous avez tant d’égards pour le prétendant. 
Je crois même , ajouta-t-il , qu’il y a plus de 
probabilité que celui-ci recouvrera fa dignité, 
qu’il n’y en a en faveur de votre héros. Voilà 
pourquoi je lui fais ma cour d’avance , efpé- 
rant qu’il fe fouviendra un jour de ce que 
}’ai fait pour lui dans Ton adveriité. 

J’ai obfervé , dans le cours de mes voyages, 
pluileurs des grands faints du calendrier , qui 
ont été dans la difgrace du peuple , au point 
qu’il a changé le nom de leurs ffatues. Dans 
la derniere guerre , j’ai vu en Portugal le peu- 
ple de Cajiel-Branc'o Cl furieux contre faint An- 
toine qui permettoit aux Efpagnols de bom- 
barder leur ville , malgré l’engagement exprès 
qu’il avoir pris , fuivant eux , de les protéger, 
que plufieurs de fes images furent mifes en 
pièces. Il y en avoir une plus révérée que les 
autres , dont on abattit la tète , pour lui lubiU- 
tuer celle de faint François ; & la ftatue porte 
aujourd’hui fbn nom. Lors de la derniere fa- 
mine qui affligea Naples , le grand faint Jan- 
vier lui-même fe trouva dans un danger émi- 
nent. Un gentilhomme Suiiie m’a dit qu’il 
l’avoit entendu charger d’invedives , & lui 
déclarer pohavement que ^ s’il ne leur four- 

nifsoit 
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nifToit pas du bled dans un tel tems , il ne 
feroic plus leur patron. Ces exemples font \ 
rares ; & en général les pauvres catholiques ' 
font garantis de ces accès de mauvaife humeur , 
par l’entiere perfuafion qu’ils ont de la pré- 
lence continuelle & de la protedion immé- 
diate de leur patron révéré. 

Je remarquois avec plaifir fur le vifage de 
plufieurs de ces infulaires , l’expreffion de l’a- 
mour & de la reconnoilfance pour leurs faints ÿ 
& je fuis perfuadé que l’ardeur de la dévotion 
qu’ils relfcntent devant eux , fur-tout devant 
les faintes , doit être extrêmement agréable. 

Cela reflemble aux fenfations pures &. délicates 
de l’amour refpedueux. J’avoue que j’ai envié 
leur état pour quelques inftans , & je mau- 
diifois au fond du cœur l’orgueil de la raifon 
& de la philofophie , qui avec toute fa froi- 
deur & fcs fades triomphes, nous laille dans 
uneefpece d’apathie ftoïque & anéantit les plus 
douces émotions de l’ame. Qui voudroit n’être 
pas trompé , lorfque l’illuiion excite en nous 
ces paflions délicieufes qui font dignes du cœur 
humain , & pour lefqùellcsil femble être fait 
plutôt que pour toutes les autres ? Si jamais la 
dure & impénétrable trempe de la philofophie 
vient à toucher notre ame, ces fibres délicates 
de foiblelfe & d’affedlion , qui étoient fi flexi- 
bles, fe roidiflent tout-à-coup, elles ne peuvent 
plus être mifes en mouvement par les objets 
qui nous environnent. -J 

Fart. /. H 
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Je me fouviens que le D. Tiirot m’a dit avoir 
eu un malade qui fe mouroit d’amour pour 
J. C. Locfqu’il fut à l’extrémité , il parut jouir 
du plus haut degré de bonheur j il appelloit 
fon bien-aimé avec tous les tranfports de la 
paffion la plus enthoulîafte. D’après ce que 
j’ai vu devant les images de la Vierge & de 
lainte Agathe , je luis perfuadé qu’elles ont 
plufieurs mamorati qui donneroient de bon 
cœur leur vie pour ces objets de leur tendrefle. 

Ne penfcz - vous pas avec moi, que cette 
forte de culte perlonnel eft beaucoup mieux 
adapté à l’intelligence du vulgaire? Un culte 
plus fublime & plus pur ne feroit qu’égarer 

confondre leur efprit , qui n’étant pas ac- 
coutumé aux fpéculations , a fûret.ient befoin 
de quelque chofe de fenfible pour fixer fon 
attention. Cette opinion paroît même avoir 
été adoptée par quelques-uns des écrivains 
facrés, qui repréfentent fouventDieu fous une 
forme matérielle. 

Si vous vous efforcez de donnera un payfan 
une idée de Dieu ; fi vous lui dites que c’eft un 
être immatériel,dont cependant l’efsence péné- 
tré toute la matière ; qu’il exifte de toute éter- 
nité, & que fon immenfité n’a pas plus de, 
bornes que fa durée ; qu’il remplit des millions 
de mondes, & qu’il anime tous les objets qu’ils 
contiennent , que croyez-vous qu’il penfe d’un 
tel être ? Je crains que fon intplligence, acca- 
blée par tant de qualités fi difficiles à conce- 
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voir , ne s’occupe pas du tout de l’objet que 
vous tâchez de lui décrire. Mais placez devant 
lui la figure d’une belle femme tenant un bel 
enfant dans fcs bras , & dites-Iui qu’elle peut 
lui procurer tout ce dont il a befoih ; il vous 
entend alors parfiiitement , il fè fént animé 
par cet objet vifible , je plus intérelfânt qui foit 
dans la nature , & il le prie de toutes fes for- 
ces (*). , 

Adieu. Nous fommes très- occupes ; nous 
nous préparons à aller examiner lé mont Etira > 
ce qui eft le principal but de notre expédition,^ 
Jufqu’à préfent rien ne nous a encouragés 
Cette tentative , & nous commençons à douter 
de la poffîbilité du fuccès. Recupero nous dit 
que la faifon n’eft pas encore afçez' avancée , 
qu’il faudroit attendre quelques rhois, &' qu’il, 
lui paroît impoifible d’arriver au fommet de, 
la montagne. Il ajoute que l’hiver dernier futiî 
extraordinairement rigoureux , que le cercle, 
de neige defeendit beaucoup plus bas qu’àl’ôr- ^ 
dinaire ; que , quoiqu’il fe foie refserré depuis, , 
cependant il s’étend toujours au moins.a la _ 

(*) M. Brydone ne peut s’cmpéclier de fentir que 
la pompe des cérémonies de l’églife catholique eft 
beaucoup plus propre à nourrir la piété du peuple 
que la trifte fimplicité du culte proteftant. 11 eft vrai 
qu’il femble donner enfuite dans un autre excès , en 
fe faifant de cet avantage du culte catholique, des 
idées, qui ne paroilTent pas aflez épurées. 

i^otc du traduâeur paripen. 

Hij 
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diflancc de neuf ou dix milles autour de la bou- 
cHe. Il nous confeille de revenir au mois d’août, 
& de laiirer l’Etna pour la derniere partie de 
notre voyage. Si nous ne rcuflilfons pas de- 
main , nousTuivrons probablement fon avis ; 
mais nous fommes réfolus d’y employer tous 
nos efforts. Le tems efl le plus agréable qu’on 
puiffe imaginer : les foirées font délicieufes ; 
& à l’aide des étoiles , nous appercevons la 
fumée fe précipitant comme un torrent fur 
les flancs de la montagne. Recupero nous af- 
fure que c’efl: une indication certaine de la 
violence du froid qui régné dans ces régions 
élevées , qui condenfe les vapeurs & les fait re- 
tomber au moment où elles fortent de la bou- 
che. Il’imüs avertit de nous pourvoir d’une 
grande quantité de liqueurs, de bonnes four- 
rures , & de haches pour couper du bois , parce 
que. nous ferons vraifemblablement obligés 
de pafser la nuit en plein air, dans un climat 
qu’il nous dit être aullî froid que celui du 
Groenland. Si le fait eft vrai , il efl: très-fingu- 
liér ; car ici , avec de légers habits de taffetas , 
nous fouffrons de la chaleur. Je vous infor- 
merai plus èn detail de toutes ces particulari- 
tés , fi nous ne fubifsons pas le fort d’Empe- • 
dqcles. 
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LETTRE IX. 

Voyage au mont Etna. Trois régions de la 
montagne. Ordre que fuit communément 
une éruption. Montagnes formées fur 
l’Etna ^ le Véfuve. Révolutions qu'a ef- 
fnyées le pays près itHybla. MontpelierL 
Célébrés Jîatues couvertes par la lave. 
Eruption de 1669. Terribles effets de la 
lave. Sort Jingulier d'un vig?ioble. Bouche 
du volcan par ou s'eji faite cette éruption. 
Caverne. Férocité ^ vie fauvage des ha~ 
bitans de l'Etna. Converfation avec eux. 
La région de bois. La > caverne des chevres. 
Vue du coucher du foleil. Nuit pajfée dans 
la caverne. Eruption de iy66. La lave n'eji 
pas encore refroidie. Sa grande profon- 
deur. 


A Catane , le 29 mai 1770. 


T 

E 27, à la pointe du jour , nous nous mî- 
mes eu marche pour vifiter le mont Etna , 
la plus ancienne des montagnes. Sa bafe & 
fes flancs immenfes font couverts de beau- 
coup de collines qu’il a créées î car chaque 
éruption produit une nouvelle montagne , & 
peut-être que leur nombre ferviroit mieux 
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que toute nutre méthode, à déterminer celui 
des éruptions & l’âge de l’Etna. 

Toute la montagne efl; divifee en trois ré- 
jgions difHnélcs , appellécs la reghne culta ou 
Piemontefe y la région fertile j la regione fylvofa^ 
ou mmoroja, la région des bois; & la regione 
dfjerîa ou feoperta , la région ftérile. 

Elles font toutes trois auifi différentes par 
le climat & les productions , que les trois 
zones de la terre. On pourroit, avec autant 
de jufteffe , les nommer la zone torride , la 
tempérée, & la glaciale. La première région en- 
vironne le pied de la montagne , & forme de 
tous côtés le pays le plus fertile du monde , 
jufqu’à la hauteur d’environ quatorze ou 
quinze milles , où commence la région des 
bois ; elle eft prefque entièrement compofée 
de lave qui, -après un grand nombre de fiecles , 
s’eft enfin convertie en un fol très - fertile. 
Nous trouvâmes le baromètre à 27 p. i ^ I. 
à Nicolofi , qui eft à douze milles du pied 
de la montagne ; & à Catane , il étoit à 29 
pouces 8 \ lignes. Qiioique le premier endroit 
ne foit pas fort élevé , & que probablement 
il n’y eut pas plus de 3000 pieds de diffé- 
rence entre l’im & l’autre , cependant le climat 
étoit totalement changé. La récolte étoit.1 
finie à Catane , & les chaleurs y étoient in- 
fupportables. A Nicolofi , elles font très -mo- 
dérées , & dans plufieurs champs , le bled eft 
«ncore verd. Ces douze milles de chemin fout 
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les plus mauvais que i’aie jamais faits. Oti 
marche par -tout fur de vieilles laves & des 
bouches de volcans éteints , qui font à prcfenü 
des terreins couverts de bled, de vignobles & 
de vergers. 

Les fruits de cette région paflent , fans con- 
tredit , pour les plus beaux de la Sicile j & les 
figues en particulier , dont il y a une grande 
variété d’efpeces. On prétend qu’on ne trouve 
que fur l’Etna une efpece particulière de Bgues 
très - grolTes , & qu’on regarde comme ayant 
une faveur fupérieure à toutes les autres. 

Les laves qui forment cettte région , comme 
je l’ai déjà dit , proviennent d’un nombre 
infini de petits monticules , dont l’afpeét eft 
très - agréable , qui font répandus par -tout 
iur les flancs de l’Etna. Ces élévations font 
toutes d’une figure régulière , hémifphérique , 
ou conique ; & à l’exception d’un très-petit 
nombre , elles font couvertes par -tout de 
très-beaux arbres & de la plus riche verdure. 
Chaque éruption crée ordinairement une de 
ces montagnes. Comme la grande bouche de 
l’Etna eft élevée à une hauteur prodigieufe au- 
dclLus des régions inférieures , il n’eft pas 
poflîble que le feu intérieur, cherchant avec 
fureur une iiTue autour de la bafe , & même 
fort au-delfous , s’élève à J 2 ou 13 mille 
pieds; car il eft probable que telle eft l’éléva- 
tion de l’Etna. Il eft donc arrivé communé- 
ment qu’après avoir ébranlé pendant quelque 
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tems la graiiile montagne & tout ce quil’en- 
vironnc , il a enfin éclaté fur les côtés ; & 
c’elt ce qu’on appelle une éruption. La matière 
enflammée ne jette d’abord qu’une fumée 
cpailfe & des pluies de cendres qui ravagent 
le pays adjacent ; elle lance enfuite à une 
hauteur immenfe, des pierres enflammées & 
des rochers d’une groifeur énorme. Ces pier- 
res retombant avec les cendres forties du vol- 
can , forment enfin les montagnes fphériques 
& coniques dont j’ai parlé. Cette progrcÜîoii 
s’achève quelquefois en très-peu de jours ; 
d’autres fois, comme dans la grande éruption 
de i< 5<59, elle dure plufieurs mois. Dans ce 
cas, la montagne qui fe forme, efl: très-con- 
fidérable. Quelques-unes de celles-ci n’ont 
pas moins de fept ou huit milles de tour 
& plus de mille pieds d’élévation .perpendi- 
culaire ; d'autres n’ont que deux ou trois 
milles de circonférence !k trois ou quatre cents 
pieds de hauteur. 

Apres que la montagne efl: formée, la lave 
paroit <Sc fe fût jour au pied de cette montagne , 
entraînant tout ce qu’elle rencontre : elle 
n’ed le plus fouvent arrêtée que par la mer , 
où elle va fe précipiter. Telle ell la marche 
commune d’une éruption ; cependant il arrive , 
rarement à la vérité , que la lave fort tout- 
à-coup du côté de la grande montagne , fans 
toutes les circonftances dont je viens de par- 
ler. C’eft ce qu’on remarque dans les éruptions 
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du Véfuve. Comme il eft beaucoup moins 
élevé J la matière fondue eft portée dans la bou- 
che de ta montagne ,qui préfente alors le phé- 
nomène que j’ai décrit. La bouche du volcan 
vomit des pluies de pierres & de cendres, 
fans former aucune nouvelle élévation ; l’an- 
cienne ne fait que s’accroître confîdérable- 
ment , jufqu’à ce qu’enfin la lave s’élevant 
près du fommet de la montagne , elle fe fait une 
iflue dans le côté de la bouche ; alors l’éruption 
eft déclarée. Voilà précifément ce que j’ai ob- 
fervé dans les éruptions de ce volcan, que 
j’ai examiné avec attention ; mais l’Etna étant 
beaucoup plus conudérable , une feule bouche 
ne fuffit pas pour donner palfage à ufi torrent 
fi'prodigieux de feu liquide. (*) 


(*) La lave de cette redoutable montagne n'eft ni 
auflî belle ni aufli variée que celle du Véfuve, dont 
JVI. Hamilton a recueilli jufqu’à 40 efpeces difiÉeren- 
tes , tandis que le prince de Bifearis n’a pu ralTembler, 
a force de foins & de recherches , qu’une douzaine 
de variétés des laves de l’Etna ; encore ne diflFerent- 
elles que de peu de chofe l’une de l’autre. Cela vient 
de ce que ce dernier volcan ne renferme que du fer 
& du fel ammoniac, avec très-peu de foufre, de matiè- 
res vitrifiables & de marbre ; tandis que c’eft précifé- 
ment a ces dernieres matières & à leurs divers mélan- 
ges qu’il faut attribuer les belles & nombreufes varié- 
tés du Vefuve. Les pierres que vomit l’Etna , font la 
pierre-ponce , la pierre de fable , & une pierre ferru- 
gineufe ; on ne trouve ni au bord de l’entonnoir , ni à 
embouchure des différentes éruptions , ces belles 
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Recupero m’aflurc que lors d’une éruption 
de cette montagne , il a vu de grands rochers 
enflammés , lancés à la hauteur de plufieurs 
mille pieds, avec un bruit infiniment plus 
terrible que celui du tonnerre. Il a mefuré 
le tems qu’ils ernployoient pour arriver à 
terre depuis le moment de leur plus grande 


efflorefccnces de fouFre que fournit le Véfuve. On voit 
feulement de tems à autre de petits points jaunes 
dans quelques pierres. Pour le lel ammoniac , il eft 
très-abondant ; on peut même le recueillir à l’embou- 
chure de quelques éruptions , abfolument pur , & 
répare de toute matière hétérogène : aulTi le prince de 
Bifearis en polTede-t-il une grande quantité. 11 s’en 
faut aulTi de beaucoup que le coup-d’œil des campa- 
gnes cultivées foit aulli attrayant au pied de l’Etna , 
qu’il l’eft au pied du Véfuve.- elles n’ont pas cette 
charmante verdure ni ces belles vignes que l’habitant 
de la derniere de ces contrées a/tir maritat populis. 
Ici , elles font baffes & ne fe marient point avec les 
arbres ; cependant la diverfité des fruits y eft bien 
plus grande qu’à Portici. Toutes les efpeces de fruits, 
jufqu’aux dattes de palmier, y réulfilfent & y parvien- 
nent à maturité : les datees croilfent en forme de 
grappes , dix à douze enfemble: elles fleuriffent 
en février, & mûriflent en août ou feptembre. Le 
palmier qui les porte , de même que le piftachier , ne 
produit point de fruits , à moins que le mâle , qui eft 
im arbre de la même efpece , mais qui ne porte point , 
n’en foit affez près pour être à portée de le féconder j 
& plus ces arbres font rapprochés les uns des autres , 
plus ils font féconds. 

Voyage du baron de RicdçfeU 
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élévation, & il a trouvé qu’il leur falloir 2i 
fécondés pour defcendre. Les efpaces étant 
comme les quarrés des tems , ils avoient donc 
parcouru , je crois, plus de 7000 pieds. Cette 
hauteur cft fûrement étonnante, & exige une 
force de projection fort fupérieure à ce que 
nous pouvons concevoir. J’ai mefuré par la 
même réglé jufqu’où les explofions du Véfuve 
lanqoient leurs corps, & je n’ai jamais obfervé 
qu’aucune des pierres forties du volcan , prit 
davantage de 9 fécondés pour defcendre ; ce 
•qui fuppofe une élévation d’un peu plus de 
1200 pieds. 

Notre hôte à Nicolofi , nous a raconté 
les révolutions fingulieres qu’a éprouvées 
le beau pays près d’Hybla, qui n’eft pas fort 
éloigné de celui-ci. Il étoit autrefois fî 
célébré par fa fertilité , & fur - tout par fon 
miel , qu’on l’appella Mel-paJJl , jufqu’à ce 
qu’il fut boiileverfé par la lave j & comme il 
devint alors entièrement ftérile , les habitans, 
par une forte de jeu de mots , changèrent fon 
nom en Mal-pajjt. Une pluie de cendres jetées 
par la montagne dans une éruption fuivante, lui 
£t bientôt reprendre fon ancienne beauté & fa 
première fécondité j & on l’appella durant plu- 
iieurs années Bel-pajp. Enfin, à la malheureufc 
époque de 1669 , il fut fubmergé de nouveau 
par une mer de feu , & réduit à la plus déplo- 
rable ftérilité ; dès-lbrs il reprit fa fécondé 
dénomination de Mal-paJJi. Cependant la lave , 
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dans fon cours fur ce beau canton , a laifle 
plufieurs petites isles ou mondrains qui mon- 
trent encore ce qu’il étoit autrefois. Ces petits 
diftriâs couverts d’une végétation abondante, 
environnés & rendus prefque inacceflibles 
par de vailes champs d’une lave noire & ef- 
carpéc , préfentent une finguliere apparence. 
La montagne où fe fit la première éruption’ 
qui enterra le Mel.pajî , eft connu fous le 
nom de Montpelieri. Je fus frappé du bel af- 
pedl qu’elle offre quand on la voit de loin , 
& je ne pus réfifter à l’envie que j’avois de 
l’examiner en détail , & d’obferver les effets 
des deux éruptions qui ont inondé ce célébré 
pays. 

Montpelieri eft d’une forme plutôt fphé- 
rique que conique , & fa hauteur perpendicu- 
laire n’eft pas de plus de trois cents pieds ; 
mais il eft fi parfaitement régulier de tous les 
côtés, & fi richement revêtu de fruits & de 
fleurs , que je quittai avec un regret infini 
ce canton délicieux. Sa coupe ou foncratere, 
d’une grandeur proportionnée à la montagne , 
eft creufé exaélement comme le fourneau de 
pipe le mieux fait. Je fis le tour de fon bord 
extérieur , & je crois qu’il a un peu plus 
d’un mille. 

Cette montagne , qui eft très-ancienne , a 
été formée par la première éruption qui détrui- 
fit le pays de Mel-pajjfii elle enterra un grand 
nombre de.villages , de maifons de campagne , 
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& en particulier , deux fort belles églifes qui 
font plus regrettées que tout le refte , parce 
qu’elles contenoient trois ftatuesqui paffoient 
pour les plus parfaites de l’isle. On a entrepris 
de les retrouver , mais en vain , parce qu’on 
ne fait pas précifément l’endroit où ces égli- 
fes étoient fituées. Il eft même impoffible 
qu’on puilfe jamais le favoir ; car ces édifices 
ptoient conllruits de lave , qui fe fond à l’inC- 
tant même où elle touche un torrent de ma- 
tière nouvellement fbrtie du volcan ;& Mafia 
dit que dans quelques éruptions de l’Etna, la 
lave s’eft répandue avec une impétuofité û 
fubitc , que dans le cours de quelques heures , 
elle fondit entièrement les églifes, les palais 
& les villages , & que tous ces corps coulè- 
rent en fufion , fans laifier la moindre trace 
de leur première exiftence. Lorfque la lave « 
a un tems confidérable pour fe refroidir , ce 
fingulier effet n’arrive jamais. 

La grande éruption de 1669 , après avoir 
ébranlé tout le pays des environs pendant 
quatre mois & formé une très-grolfe montagne 
de pierres & de cendres , fit éclater là lave à 
peu près à un raille au defiiis de Montpelieri > 

& defeendant comme un torrent, elle vint 
frapper contre le milieu de cette montagne ; 
on prétend qu’elle la perqa de part en part : 
cependant je doute fort de ce dernier f^it, 
parce que cela auroit altéré la forme régu- 
lière qu’elle coiifcrvei encore. 11 eft éep.cn- 
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dant certain qu’elle la perqa à une très-grande 
profondeur; elle fe partagea enfuite en deux 
branches qui environnèrent la montagne & 
fe rejoignirent du côté du fud. Elle rava- 
gea tout le pays qui eft entre Montpelieri 
& Catane , efcalada les murs de cette ville , 
& alla verfer fon torrent enflammé dans la 
mer. On dit qu’elle détruifit,en paflTant , les 
polfefltons de près de 30000 perfonnes , quf 
par -là furent réduites à la mendicité. Elle 
forma plufieurs collines où il y avoit aupa- 
ravant des, vallées, & combla un lac étendu 
& profond , dont on n’apperqoit pas aujour- 
d’hui le moindre vertige. 

Comme les elfets produits par cetttc érup- 
tion font mieux connus que les autres , orr 
m’en a raconté plufieurs hirtoires fingulieres. 
En voici une qui ert inconteftable , quelqu’in- 
croyable qu’elle paroilfe. Un vignoble appar- 
tenant à un couvent de jéfuites, fe trouva 
exaélement fur le chemin du torrent. Il étoit 
fermé d’une ancienne lave probablement peu 
épailfe , & qui avoit au-defibus un grand nom- 
bre de cavernes & decrevafles. La lave liquide 
entrant dans ces cavernes, les remplit bientôt, 
& fouleva par degrés le vignoble; enforte que 
les jéfuites , qui s’attendoient à tout moment 
à le voir englouti , virent avec le plus grand 
étonnement, que tout le champ commenqoit 
à fe mouvoir. Il fut porté fur la furface de 
la lave jufqu’à une dirtance confidérable; & 
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quoique la plus grande partie en ait été dé- 
truite , cependant il en fublîfte encore aujour- 
d’hui quelques reftes. 

, Nous fommes allés examiner la bouche d’oà 
fortit ce terrible torrent , & nous avons été 
furpris de n’y trouver qu’une petite ouverture 
d’environ trois ou quatre verges de diamètre. 
Je crois que la montagne d’où il s’eft fait jour 
n’eft guere moindre que la partie conique du 
Véfuve. 

Sur le côté oppofé , on voit une grande 
caverne , où les payfans vont tuer des pigeons 
fauvages qui y font en grand nombre. L’in- 
térieur de cette caverne eft fi fombre & fi 
affreux , que notre hôte nous a dit que quel- 
ques perfonnes avoient perdu la tète, parce 
que s’étant trop avancées, elles s’imaginoient 
voir des diables & les efprits des damnés ; car 
on croit toujours ici que l’Etna eft la bouche 
de l’enfer. 

Nous avons trouvé , parmi les habitans de 
cette montagne , un degré de férocité & de vie 
fauvage , que je n’ai remarqué nulle part ail- 
leurs (*). Cela m'a rappellé une obfervation 


(* > M. le baron de Ricdefel ne penfe pas comme 
M- Brydone. Il eft probable qu’ils ont jugé l’un & l’au- 
tre du caradtere des habitans de l’Etna , par les parti- 
culiers qu’ils ont vus. 

Les habitans de l’Etna ne font point, comme FacelU 
les dépeint , grolllcrs & fauvages , horridi qfpeâu. 
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que le pere deîla To^tc , hiftoriographe du 
Véfuve, me difoit avoir faite l'ouvent dans le 
royaume de Naples ; que par-tout où l’air eil 
fortement imprégné de foufre & d’exhalaifons 
çnilammées, les hommes y font toujours ex- 
trêmement méchans & vicieux. Quoi qu’il eu 
foit de la jultefle de cette remarque , les ha- 
bitans des environs de Nicolofi femblent la 
confirmer. Tout le village fe raflembloit au- 
tour de nous , & les femmes en particulier 
nous difoient degroifes injures. Nous recon- 
nûmes enfin que c’etoit parce qu’en voyant 

le teint fleuri & la peau blanche de F 

elles le prenoient pour une perfonne de leur 
fexe. Leurs clameurs étoient très-fortes , & 
nous eûmes toutes les peines du monde de 
les appaifer. Recupero nous avoit donné pour 
guide l’homme de l’isie qui connoiflbit le mieux 


J’ai trouvé ici , comme dans tous les lieux peu fré- 
quentés par les étrangers & où les hommes n’ont pas 
pu être corrompus par d’autres hommes , l’efpece 
humaine dans fon état naturel , & ce qu’on appelle 
de bonne gens , des gens vrais , affables & officieux, 
lis font de belle figure ; l’air pur & ferein de la mon- 
tagne les rend difpos, gais & joyeux les femmes font 
très-jolies , elles ont la peau très. blanche , & les yeux 
fort vifs ,• les hommes font brûlés par le foleil , mais 
grands , fains , très - prévenans , francs , ferviables ; 
en un mot , bn fe trouve dans ces villages , qui font 
bien peuplés , au milieu d’une excellente efpece de 
gens. 

Voyage du baron de RicdefeL , pag. i jS- 
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le mont Etna, & qui s’appelloit /e Cycîope. Ils 
lui ordonnèrent abfolumcnt de ne nous pas 
fuivre,& il n’auroic pas ofé les défobligcr, 
fi nous n’avions obtenu leur confenterapnt 
par ^es carelfes & par des flatteries , la feule 
méthode qu’on puiile employer avec des fem- 
mes. Nous fûmes d’abord contraints de fermer 
la {^ortc de la cour , tant elles faifoient de 
carillon & de tumulte ; mais lorfque notre 
hôte ( un prêtre ) pour qui nous avions des 
lettres , les eut aflurées que nous étions chré- 
tiens & que nous ne venions pas dans leur 
pays à mauvaife intention , elles fe calmèrent; 
& nous nous hafardâmes à aller parmi elles. 
Cette conflance de notre part nous regagna la 
leur ; & dans peu de tems, nous fûmes bons 
amis & nous eûmes enfemble une très-longue 
converfation. 

J’eus beaucoup de peine à les perfuader que 
nous ne venions pas chercher des tréfors cachés, 
dont ils croient qu’il y a un grand nombre à 
Montpelieri; &lorfque j’allai à cette montagne, 
ils étoient convaincus que ce feul motif m’y 
conduifoit.Deuxd’entr’eux me fuivirent & exa- 
minèrent attentivement toutes mes démarches.* 
Lorfqu’ils me voyoient ramafler quelque mor- 
ceau de lave ou de pierrc-ponce , ils s’appro- 
choient en courant , dans l’idée que c’étoit 
quelque chofe de précieux ; & quand ilsrecon- 
noifsoient que ce n’étoient que des débris de 
pierres & que je les mettois dans ma poche. 

Fart. /. I 
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ils poufsoient de grands éclats de rire , en le ^ 
parlant les uns aux autres dans leur jargon , 
qui eft inintelligible même aux Italiens.Cepen- 
dantjcomme la plupart parlent italien afsez bien 
pour être entendus, ils me demandèrent ce que 
j’en voulois faire. Je leur dis que ces pierres 
étoient d’un grand prix dans notre pays , parce 
qu’on y connoilsoit une méthode de les con- 
vertir en or. Cette nouvelle parut les furpren- 
dre extrêmement, & ils fe reparlèrent de nou- 
veau dans leur patois. Je remarquai à la fin 
qu’ds ne me croyoient pas j & l’un d’eux me 
dit que , fî cela étoit vrai , je n’aurais pas été lî 
empreflé à le leur révéler. Mais , ajouta-t-il , 
s'il en eü[ain(], nous vous ferons éternellement 
obligés , il vous voulez nous apprendre ce fe- 
cret ÿ car nous ierons alors le peuple le plus 
riche de la terre. Je l’afsurai que je ne lefavois 
pas, & qu’il n’étoit encore connu que de très- 
peu de perfonnes. Ils furent auifi fort étonnés 
quand je fortis de ma poche une aiguille ai- 
mantée & un petit éleélrometre que j’avois 
préparé à Catane pour examiner le degré d’é- 
Icélricité de l’air j & je craignis d’abord de 
pafser auprès d’eux pour un magicien : ce qui 
m’étoit déjà arrivé , comme vous favez , fur 
l’Apennin ;mais heureufement ils n’eurent pas 
cette idée. 

En retournant à Nicolofi , trois ou quatre, 
habitans vinrent nous joindre avec leurs fem- 
mes. Je commençai à craindre un peu plus 
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pour moi ; j’avois peur qu’ils ne perfiftaflent à 
vouloir que je leur apprifse mon grand feûrct. 
Je pris mes morceaux de lave , & je leur dis 
qu’ils étoienf à leur fervice , s’ils en avoienc 
quelque befoin j mais ils les refufercnt , en ré- 
pondant que j’étois le maître de l’emporter 
toute , puifqu’elle avoit ruiné le plus beaà 
pays de la Sicile. 

• L’un d’entr’eux prenant un ton magiftral 
& un air de fupériorité , les 5t placer en cer- 
cle autour de lui , & fe mit à m’interroger avec 
beaucoup de fang-froid & de gravité. J’avôis 
peine à m’erapècher de rire ; mais comme j’é- 
tois feul au milieu de ces hommes à moitié 
fauvages & à quelque diftance du village , je 
craignis de les offenfer. Il voulut que je lui 
déclarafse d’une maniéré vraie & précife , 
quelles étoient réellement les raifons qui nous 
avoient engagés à faire un voyage fi fatigant & 
fi défagréable? Je lui jurai fur mon honneur, 
que nous n’en avions point d’autre que la cu- 
riolité d’examiner le mont Etna ; fur quoi ils fe 
dirent les uns aux autres en riant , un bel ragiont 
quefio ! non e vero : voilà une belle raifon ! cela 
■’ n’eft pas vrai. Mon interrogateur me demanda 
alors de quel pays nous étions : je lui dis que 
nous étions anglois. E dove è lorqpaefe? ajouta- 
t-il : où eft ce pays? Je lui dis qu’il étoit fort loin 
d’ici , de l’autre côté du monde. E credono in 
Chrijlo quelli 7w^/e/è.^ continua-t-il. Je répondis 
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«n riant qu'oui. Ah ! dit-il en branlant la tète , 
mi pare chemtt credono troppo. L’un de la com- 
pagnie remarqua alors qu’il avoit entendu par- 
ler de quelques Anglois qui étoieiit venus 
en ditîérens tems vilitcr le mont Etna , fans 
que jamais on pût en deviner les motifs , mais 
_qu’il fe rnppelloit très-bien d’avoir ouï dire à 
quelques-uns de leurs vieillards , que les An- 
glois avoient une reine enterrée dans la mon- 
tagne depuis un grand nombre d'années , & 
qu’on fuppofoit que par dévotion ou par ref- 
•pedk pour fa mémoire, ils venoient lui rendre 
.ces vifites. Je l’aifurai que les Anglois n’avoient 
pas beaucoup d’égards pour leurs reines pen- 
dant la vie , (St qu’après leur mort , ils ne s'en 
embarrafsoient en aucune maniéré. Cependant 
comme tous les autres confirmoient fon té- 
moignage, je crus qu’il ne falloir pas les.con- 
tredirei.mais j’étois très-curieux de favoir qui 
pouvoir être cette reine. Ils dirent que je la con- 
noitlois mieux qu’eux , en ajoutant pourtant 
qu’elle s’appelloit Anne. 

Je ne pouvois pas concevoir pourquoi il 
étoit ici queftion de la reine Anne, & j’étois 
embarrafsé de trouver de quoi il s’agilToit , 
lorfque'l’un d’eux m’éclaira fur cette matière. 
Il me dit qu’elle étoit femme d’un roi qui avoit 
été chrétien , qu’elle le rendit hérétique , & 
qu’elle a été condamnée pour cela à brûler 
éternellement dans l’Etna. En un mot, je re- 
connus que c’étoitla pauvre Anne de Boulen. 
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Dès que j’eus prononcé ce nom : S ,Vé-’ 
cria-t-il , Piftejja , njlejfa , la conmfce megliochè: 
mi. Je lui demandai fi fon mari y étoit auflî , 
puifqu’il méritoit ce fupplice bien mieujr 
qu’elle. Sicwro , dit-il , ainfi que tous fes fujéts'' 
hérétiques \ & fi vous êtes de ce nombre , vous^ 
n’avez pas befoin d’ètre en peine ^d’y' aller 
Yous êtes fur de les y trouver un jour. Je le’ 
remerciai, & j’allai rejoindre notre compagnie j*' 
après m’être fort amufé de la conVerfation que 
je viens de vous rapporter. • -• / a 

Nous partîmes bientôt de Nicolofi après 
une heure & demfe de marche fur des cendrés * 

& de la lave* ftériles , nous arrivâmes auW’ 
confins de la regione fylvofa ctü' de' la zone* 
tempérée.' Dès que nous ffrmés" entrés dans 
ces forêts délicieufes , nous nous crûmes tranf. 
portés dans un autre monde. L’air ^ qui aupara-J 
vant étoit brûlant , étoit alors frais & rafrai-^ 
chiifant , & toutes les routes éloient embau- 
mées de mille parfums qu’exhaloient les ri.' 
ches plantes aromatiques dont le terrein éft ' 
couvert. *La plüs grande partie de cette régîott/ 
offre réellement les lieui les plüs enchanteur^’’ 
de la terre ; & fi l’intérieur dè l’Etna reifemble ’ 
à l’enfer, on peut dire avec autant de vérité 
que le dehors reflémble au paradis. 

' Il eft très-curieux d’obferveT que cette mon- ' 
tagne réunit toutes les beautés & toutes les; , 
horreurs , en un mot , les objets les plus opi 
pofés & les plus difpnrates de la nature. Ici 
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vous appercevez un gouffre vomiffant autrefois 
des torrens de feu & de fumée, qui eft à pré- 
fent couvert de la végétation la plus abon- 
dante; là, vous ceuillez le fruit le plus déli- 
cieux fur un terrein qui n’étoit jadis qu’un 
rocher noir & ftérile. En cet endroit , le fol eft 
revêtu de fleurs de toute efpece ; & nous con- 
templions ce fpedacle enchanteur , fans pen- 
fer que l’enfer étoic immédiatement fous nos 
pieds , & qu’entre nous & des mers de feu , il 
n*y avoit que quelques toifes d’iiitervalle. 

.. Mais notre étonnement augmenta encore 
en jetant les yeux fur la région la plus élevée 
de la montagne. Nous y voyions dans une 
union perpétufllè dcj>x élémens qui font con- 
tinuellement en guerre; un goutire immenfe 
de feu qui exifte conftamment au milieu des 
neiges qu’il ne peut venir à bout de fondre ; 
& des champs immenfes de neiges & de glaces 
qui environnent fans cefle cette océan de feu 
qu’elles n’ont pas fa force d’éteindre. 

La région des bois occupe un efpace d’en- , 
virp-n huit ou neuf milles de hauteur, & elle , 
forme tout autqur de la montagne une zone ou . 
ceinture du plus beau verd qu’il foit pollîble 
d’imaginer. Nous en avons traverfé ce foir un • 
peu plus de la moitié , & nous fomnies-arrivés , 
quelque tems av^nt le coucher ,du foleil , à 
notre gîte qui n’eft autre qu’une grande caverne 
forméé par une des laves les plus anciennes. 
Elle eft appel lée, la fpelonca dd' capriole ca- 
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Verne des chevres , parce qu’elle «(I fréquentée 
par ces animaux qui viennem s’y réfugier dan» 
les mauvais tems. Nous ioiMifons ici dù ravif- 
fant fpeélacle d’une multitude d’objets pleins 
degrandeur & de majelté. La vue eft immenfa 
de tous côtés , nous croyons déjà nous être éle- 
vés au-deifus de la terre, & être arrivés fur un 
nouveau globe. 

. Notre caverne eft entourée de chênes anti- 
ques & vénérables, dont les feuilles feches nou» 
fervent de lits. Avec les haches que nous avons 
apportées à deflfein , nous avons coupé de' 
grofles branches , & dans peu de momens nous 
avons eu un très-grand feu. Mon thermomètre , 
qui étoit à 71 degrés à Nicolofi , eft à préfent' 
defcendu à ^o. Le baromètre eft à 24 pouces’ 
2 lignes. Nous trouvons à une extrémité de 
la caverne , une prodigieufe quantité de neige 
qui femble y avoir été mife* exprès pour 
nous; en effet, nous n’avons pas d’autre eau: 
nous en avons donc rempli notre chauderott' 
à thé; car nous ne nous fommes procuré pour 
notre fouper que du thé , du pain dt du beurre ^ 
& c’eft probablement le meilleur repas que 
nous puilfions faire , pour ne pas fuccomber 
fous le poids du fommeil & de la fatigue. 

Affez près de cette caverne , on voit deux 
des plus belles montagnes qu’ait enfantées 
l’Etna. J’ai monté une de nos meilleures mules^ 
& c’eft avec beaucoup de peine que je fuis ar- 
rivé au fommet de la plus élevée de ces deux 
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montagnes, prccifément à i’inftantdu coucher 
du foleil. L’afj^eâ de la mer de Sicile & des 
isles adjacentes , formoit un coup-d’œil mer> 
vcilleux. Pour.; achever de rendre la fceneplus 
délicieufe , j'appercevois tout le cours du Sé> 
metus , les ruines d’Hybla & pluHeurs autres 
villes anciennes, les riches champs de bled 
& les vignobles de la région inferieure de la 
montagne , & la quantité étonnante de belles 
collines qui font au-delFous. Chacune des bou- 
ches de ces deux montagnes eft beaucoup plus 
large que celle du Véfuve. Elles font à préfent 
remplies par des forêts de chênes, & revêtues 
julqu’à une grande profondeur d’un fol très-fer- 
tile. J’ai remarqué que cette région de l’Etna 
eflr compofée de lave , comme la première ; 
mais elle e(l à préfent couverte de tant de ter- 
reau , qu’on ne la voit que dans les lits des 
torrens. L’eau l’a rongée dans quelques-uns de 
ceux-ci jufqu’à 50 ou 60 pieds , & même biea 
davantage dans un endroit. Quelle idée ce fait 
ne doit-il pas nous donner de l’antiquité éton- 
nante des éruptions de cette montagne? 

Dès qu’il fut nuit , nous nous retirâmes dans 
notre caverne , & nous primes poil'erïion de 
notre lit de feuilles. Cependant notre repos 
fut interrompu par le bruit d’une montagne 
aflez éloignée fut notre droite. Elle vomif- 
foit des nuages immenfes de fumée , & nous 
entendions pluHeurs exploGons au/Ti fortes 
que celles d’un canon du plus gros calibre» 


Digitized by Googl( 


ET A^MalTHE. 137 

mais ce qu’il y a' de fingulier, c’eft que nous 
n’avons pu découvrir aucune apparence do 
feu. Cette montagne fut formée, il y a plus 
de.quatre ans , par l’éruption de 1766 j & ce- 
pendant le feu n’eft point encore éteint , & la 
lave n’eft pas refroidie. Cette lave déchargea fa 
fureur flir une belle forêt qu’elle ravagea dans 
l’efpace de quelques milles ; elle creufa eti 
plulieurs endroits , des ravins profonds } & on 
nous dit qu’elle les a comblés jufqu’à la hau- 
teur de deux cents pieds; c’eft là où elle con* ' 
ferve fa plus grande chaleur. Aujourd’hui nous 
avons grimpé fur cette lave , & nous fommes 
allés fort loin fur fa furfacc , qui paroilfoit 
entièrement froide î mais il eft fur qu’en plu- 
fieurs endroits, elle exhale toujours beaucoup 
de fumée, fur-tout après une pluie. Ses habitans 
alTurent qu’où la lave eft la plus épailfe , il en 
arrive toujours de même pendant quelques 
années; ce que je fuis fort difpofé à croire. 
Un corps folide enflammé fi épais & fi étendu 
doit confcrver fa chaleur un grand nombrs 
d’années : la furface fe noircit & fe durcit 
bientôt , & renferme intérieurement le feu 
liquide dans une efpece d’enveloppe qui écarte 
toutes les imprelîions de l’air extérieur. C’eft 
ainfi que j’ai vu , pluficurs mois après les 
éruptions du Véfuve , une couche légère de 
lave de quelques pieds d’épailfeur , dont le 
centre étoit encore brûlant long-tems après 
que la furface fut refroidie ; & en enfonçant 



138 Voyage en Sicile 

un bâton 'dans fes crevafles , il prenoit feu à 
l’inftant, quoiqu’il n’y eût au-dehors aucune 
apparence de chaleur. 

MalTa , auteur Hcilien digne de foi , dit 
qu’étant à Catane huit ans après la grande 
éruption de i669,il trouva qu’en plufieurs en- 
droits la lave n’étcit pas encore refroidie. Il 
y a une méthode aifée de calculer le tems 
qu’emploient les corps pour fe refroidir. New- 
ton , fî je ne me trompe, dans fa defcription 
de la comete de i6go, fuppofe que les tems 
doivent être comme les quarrés des diamètres ; 
& après avoir reconnu ce qu’il falloir de tems 
à une balle folide de métal de deux pouces » 
chauffée rouge , pour devenir entièrement 
froide, il ât enfuite le calcul pour un corps 
de la groffeur de notre terre , & il trouva qu’il 
lui faudroit plus de vingt mille ans. Si cette 
réglé eft jufte , vous pouvez facilement comp- 
ter le tems qui s’écoulera avant que la lave 
foit parfaitement refroidie j & afin que vous 
ayez le loifir de faire cette opération , je finis 
ici ma lettre , que je fuis obligé d’écrire au 
lit , dans une pofture très-incommode & très- 
défagréable ; je vous en expliquerai la caufe 
demain. Adieu. 
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LETTRE X. 

Suite du Voyage au mont Etna. Difficultés 
que nous effuyàmes. Torre del philofopho. 
Etendue de la vue. Montagne conique. 
Sommet de t Etna. ^ Coup -d'œil dont on y 
jouit. Régions de la montagne. Bouche du 
volcan.. Réflexions. Defcente de l'Etna. 

A Catane^le 29 mai au foir. 

wA. PRÈS avoir aflez bien dormi fur notre lit 
de feuilles dans la fpeîonca deP capriole , nous 
nous éveillâmes fur les onze heures } avec de 
la neige fondue, nous limes du thé, & nous 
prîmes un bon repas, pour nous préparer 
au refte de notre expédition. Nous étions au 
nombre de neuf j car nous avions trois domef> 
tiques , le Cyclope notre condudleur, 5 c deux 
hommes chargés de prendre foin de nos mu- 
les. Le Cyclope commenqoit à développer les 
grandes connoiiTances qu’il a de la mon- 
tagne , & nous le fuivions aveuglément ; il 
nous.menoit au travers des antres & des dé- 
ferts fauvages , où jamais aucun mortel n’a- 
voit pénétré. Quelquefois nous traverfîons 
de fombres forêts , agréables au voyageur pen- 
dant le jour , mais qui alors nous infpiroient 
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une cfpece d’horreur qui étoit accrue encore 
par le bruit des arbres , par les mugiflTemens 
iburds & profonds de l’Etna , & par la valte 
étendue de l’Océan, qui fe prolongeoità une 
diftance immenfe au-delTous de nous. Nous 
grimpions fouvent fur de grands rochers de 
lave , d’où nous aurions été jetés dans des 
précipices, fi nos mules avoient fait le moin- 
dre faux pas. Cependant, à l’aide du Cyclope, 
nous furmontâmes toutes ces difficultés ; & 
il nous guida Ci bien, que dans l’efpace de 
deux heures nous nous trouvâmes au.delTus 
de la région où croiflent les végétaux , lailfant 
fort loin derrière nous les forêts de l’Etna. 
Elles reflembloient alors à un gouffre obfcur 
& fombre, ouvert fous nos pieds tout autour 
de la montagne. 

L’afpedl qui fe préfentoit devant nous , étoit 
très-différent. Nous voyions de grandes plages 
de neige & de glace qui nous alarraoient fort, 
& fai.foient chanceler notre réfolution. Nous 
apperoevions au centre , & toujours fort loin , 
le fommet de la montagne qui élevoit fa tète 
effrayante , en vomiffant des torrens de fumée. 
Cette vafte étendue de neige & de glace le fai- 
foit paroitre comme entièrement inacceffible. 
Nos craintes augmenteront encore, lorfquele.' 
Clyclope nous dit qu’il arrivoit fouvent que 
la furface de l’Etna étant chaude au-deffous, 
fondoit la neige à certains endroits & formoit 
des étangs dont il étoit impoffible de prévoir 
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le danger j que d’ailleurs la furFace de Peau & 
de la neige étant fouvent couverte de cendres 
noires , on pouvoir fe trouver au milieu fans 
s’en appercevoir; que cependant, fi nous le 
jugions à propos , il nous conduiroitavec toute 
la préoaution pofiible. Nous tînmes confeil , 
ainfi qu’on le fait toutes les fois qu’on efifort 
elfrayé. Nous renvoyâmes nos mules en bas 
dans la forêt , & nous nous difpofâmes à grim« 
per fur les neiges Le Cyclope , après avoir bu 
beaucoup d’eau-de-vie , nous fouhaita du cou- 
rage & de la gaîté , en ajoutant que nous avions 
afsez de tems, & que nous pouvions nous repoi^ 
fer toutes les fois que nous en aurions befoin s 
que la neige occupoit encore un efpace d’un 
peu plus de fept milles , & que fûrement nous 
viendrions à bout de les faire avant le lever du 
foleil. Nous primes chacun un verre de liqueur, 

& nous nous mîmes en marche. 

La montée , pendant quelque tems , ne fut 
pas rapide ; & comme la furface de la ^eige 
étoit un peu durcie , le pied s’y pofoit alfez 
bien ; mais dès qu’elle devint plus roide, la 
route fut plus pénible. Cependant nous réfo- 
lûmcs de perfévérer dans rtotre tentative , en 
nous rappellant , au milieu de nos fatigues, 
que l’empereur Adrien & le philofophe Platon 
les avoientefsuyées, po^r avoir voulu, comme 
nous , voir du fommet de l’Etna le lever du 
foleil. Après avoir enduré des peines incroya- 
bles , qui pourtant étoient mêlées de beaucoup 
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de plaifir» nous arrivâmes, avant le crépufcule, 
près des ruines d’un ancien bâtiment appelle 
il torre del philofopho , que quelques auteurs fup- 
pofent avoir été bâti par Empedocles, qui y 
£xa fa demeure , pour étudier mieux la nature 
du mont Etna ; d’autres penfent que ce font 
les ruines d’un temple de Vulcain , qui , com- 
me chacun fait , avoit dans cette montagne 
fon attelicr, où if fabriquoit des foudres , des 
armures éclatantes , & des filets pour attraper 
fa femme lorfqu’elle commettoit quelque in- 
fidélité. Nous nous repofâmes pendant quel- 
que tems , & nous bûmes un coup ; ce qu’Em- 
pedocles& Vulcain auroientftirement approu- 
vé après une pareille marche , s’ils en avoienc 
été témoins. 

Je trouvai que le mercure étoit tombé à 
vingt pouces fix lignes > nous eûmes alors le 
téms de contempler en filence les fublimes 
objets de la nature ,& de leur payer le tribut 
de notre admiration. Le ciel étoit parfaitement 
ferein, & la voûte immenfe du firmament pa- 
roilTuit dans toute' fa majefté & toute fa fplen- 
deur. Nous reconnûmes qu’elle faifoit beau- 
coup plus d’imprefiion fur nous que quand 
nous étions moins élevés , & nous fûmes d’a> 
bord en peine d’en expliquer la caufe , jufqu’à 
ce que nous vîmes avec étonnement, que le 
nombre des étoiles paroifsoit être infiniment 
plus grand , & que la lumière de chacune d’elles 
étoit plus brillante qu’à l’ordinaire. La blan- 
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cheur de la voie laâée reffembloit à une flamme 
pure qui traverfoit les deux > & nous pou- 
vions découvrir à l’œil, desgrouppes d’étoiles 
qui étoient entièrement invifibles dans les 
régions plus bafses. Nous n’en apperqùmes 
pas d’abord la raifon , & nous ne fîmes pas 
attention que nous avions pafle à travers dix 
ou douze mille pieds de vapeurs groilieres qui 
émoufsent & rendent confus tous les rayons 
de lumière avant qu’ils arrivent à terre. Nous 
fûmes étonnés de la vue claire & diilinâe 
donc nous jouiilions , & nous nous écriâmes 
tous enfemble , quelle merveilleufc (ituation 
pour un obfervatoire ! Si Empedocles avoit 
eu les yeux de Galilée , quelles découvertes 
n’auroit-il pas faites ! Nous regrettâmes que 
Jupiter ne fût pas viüble ; car je crois réelle- 
ment que nous aurions pu voir quelques-uns 
de fes fatellites à l’œil Ample, ou du moins à 
l’aide d’une petite lunette que j’avois dans ma 
poche. Nous obfervâmes fur la montagne, à 
une grande diliance au deflbus de nous , une 
lumière qui fembloit fe mouvoir parmi les 
arbres i mais je ne puis pas dire A c’étoic un 
feu follet ou quelqu’autre chofe. Nous remar. 
quàmes aulA pluAeurs de ces météores qu’on 
appelle étoiles tombantes , qui paroiflbient auAl 
élevés au-delfus de nous , que quand on les 
regardoit de la plaine ; de forte que probable- 
ment ces corps fe meuvent dans des régions 
beaucoup plus éloignées que les bprnes que 
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quelques philofophes ont déterminées pour 
notre athmofphcre. 

Après avoir contemplé quelque tems ces 
objets ravilfans , nous nous remîmes en mar- 
che , & nous arrivâmes bientôt après au pied 
de la grande bouche. Elle eft exadcment d’une 
figure conique , s’élevant également de tous 
les côtés } elle n’eft compofée que de cendres & 
d’autres matières brûlées, forties de la bouche 
du volcan qui efl au centre. Cette montagne 
conique eft très-confidérablc , & fa circonfé- 
rence n’a pas moins de dix milles. Nous fîmes 
ici une fécondé halte , parce que la route qui 
nous reftoit à faire étoit la plus fatigante. Le 
baromètre avoit defeendu à 20 pouces 4| lig* 
Cette montagne eft extrêmement eicarpée ; & 
quoiqu’elle nous eût paru noire , elle étoit 
cependant couverte de neige, dont la furface ^ 
heureufement pour nous , étoit couverte d’une 
couche afsez épaifse de cendres. Sans cela , 
nous n’aurions jamais pu gagner le fommet , 
parce que le froid perqant de l’athmofphere 
avoit par-tout glacé la neige , devenue luifante 
comme un miroir. 

Quand nous eûmes grimpé l’efpace d’une 
heure nous nous trouvâmes à un endroit où 
il n’y avoit point de neige ; & il fortit fort à 
propos de la montagne une vapeur chaude , 
qui nous engagea de nouveau à faire halte. Le 
mercure étoit à 19 pouces 6 { lignes. Le ther- 
momètre, à mon.grand.éconnement, étoit 
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tombé 3 degrés au<delTous du point de congé- 
lation } & avant que nous euliions quitté le 
fommet de l’Etna , il defcendit encore de 2 
degrés * c’eft-à-dire à 27. Depuis cette dation » 
il n’y avoir plus qu’environ 300 verges jus- 
qu’au Sommet le plus élevé de la montagne, 
où nous parvînmes alfez à tems pour jouir 
du coup-d’œil le plus merveilleux de la nature. 

La description que je vous en ferai , ne vous 
en donnera qu’une idée très-imparfaite j l’ima- 
gination 'de l’homme n’a jamais pu fe repré- 
senter une Scene fi brillante & fi magnifique. 
Il n’y a pas Sur la Surface de ce globe , de lieu 
d’où l’on puilTe contempler à la fois tant d’ob- 
jets ravilSans. Nous étions placés Sur un théâ- 
tre prodigteufement élevé , & toute la Surface 
de notre hémiSphere Sembloit fe réunir en un 
Seul point , fans qu’il y eût aux environs au- 
cune montagne Sur laquelle les Sens & l’ima- 
gination pulfent fe repofer. Nous revînmes 
avec peine de notre extaSe, & crûmes long- 
tems ne plus être Sur la terre. Nous étions 
placés Sur les bords d’un guutfre fans fond , 
auili ancien que le monde, qui vomit Souvent 
des torrens feu & lance des rochers enflam- 
més avec un bruit dont toute l’isle retentit. 
L’immenSe étendue de la vue comprenoit les 
objets de la nature les plus variés & les plus 
enchanteurs , enfin le Soleil levant s’avan- 
qoit pour éclairer & embellir ce magique ta- 
bleau. 

Fart. I. K 
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Imaginez l’athmofphere s’enflammant peu 
à peu , & ne laiflant entrevoir que par degrés 
le firmament & notre globe. La mer & la terre 
font dans un état de confulion & d’obfcurité , 
comme 11 elles fortoient du chaos primitif i la 
lumière & les ténèbres femblent être encore 
confondues, jufqu’à ce que le jour s’appro- 
chant infenfiblemenc , opéré enfin leur répa- 
ration ; alors les étoiles s’éteignent & les om- 
bres difparoilfent. Les forêts, qui tout à l’heure 
reflembloient à des abymes noirs & fans fond , 
ne réfléchilfaiu aucun rayon de lumière qui 
fit appercevoir leur forme & leur couleur , fem- 
blent fortir du néant pour la première fois , 
chaque rayon de lumière y répand la vie & la 
beauté. La feene s’étend ; l'horizon s’élargit 
& fe prolonge de tous côtés, (k le Ibleil , 
comme le grand créateur , paroît vers l’orient 
& achevé de former ce merveilleux fpedacle. 
Toutparoit enchantement, & nous fommes, 
pour ainC dire , tranfpartés aux régions éthé- 
rées. Les fens qui ne font point accoutumés 
i de pareils objets , fe trouvent confondus & 
troublés, & il leur faut quelque tems pour 
pouvoir les difeerner. On voit le corps du 
• foleil fe lever du fond de l’océan , & traîner à 
fa fuite une immenie étendue de terre & de 
mers i les isles de Lipari , de Panari , d’Ali- 
cudi,(de Strombolo & de Volcano , dont les 
fommets font couverts de fumée , femblent 
être fous nos pieds -, &. nous contemplons toute 
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la Sicile comme fur une carte. Nous pouvons 
tracer le cours de chaque riviere à travers tous 
Tes détours » depuis fa fource jufqu’à fon em« 
bouchure. La vue eft fans bornes de tous les 
côtés, & il n’y a rien qui l’interrompe; de 
forte qu’elle fe perd par-tout dans l’immenfîté. 
Je fuis très-convaincu que Ci nous ne décou- 
vrons pas les côtes d’Afrique , & même celles de 
la Grece , cela vient uniquement de l’imperfec- 
tion de nos organes , puifqu’elles font cer- 
tainement au-delfus de l’horizon. La circon- 
férence de l’horizon vilible au lommet de l’Etna 
ne peut pas être de moins de deux milles. Les 
habitans de Malthe , qui en font éloignés de 
près de 200 milles , apperqoivent toutes les 
éruptions de la fécondé région, & il n’eft 
pas rare qu’on découvre cette isle depuis le 
milieu de la montagne. Au fommet de l’Etna, 
l’horizon doit donc s’étendre à une didance 
à peu près doublé, c’ed-à-dire à 400 milles i 
ce qui donne 800 pour le diamètre du cercle, 
& envirôn 2400 pour la circonférence. Mais 
ce champ ed trop valte pour nos fens qui ne 
font pas dedinés à faifir un fi grand efpace. 
Je lis cependant dans pluHeurs auteurs dei- 
liens , & iur-tout dans Mafla, qu’on a fouvent 
découvert du fommet de l’Etna la côte d’A- 
frique , aind que celle de Naples, & quelques- 
unes des isles qui en dépendent. Ce lait ed 
très-croyable , quoique nous ne puidîons pas 
nous vanter de l’avoir confirmé par notre ex- 
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périence. Si nous connoilFions exactement la 
hauteur de la montagne , il leroit facile de 
calculer l’étendue de Ion horizon, vifible ; & 
réciproquement il Ibn horizon vifible étoit 
déterminé d’une maniéré précife , il feroit aifé 
de dire quelle eft l’élévation de .l’Etna. La 
montagne elle -même, la Sicile & le grand 
jiombre d’isles qui l’environnent , font , 
fans contredit, la partie la plus brillante du 
tableau. Tous ces objets , par une efpece de 
magie d’optique que j’ai peine à expliquer , 
femblent être rapprochés & placés autour de 
labafe de l’Etna : la diüance qui et entr’eux 
paroit réduite à rien. Cet etî'et fingulier vient 
peut-être de ce que les rayons de lumière paf- ' 
fent d’un milieu plus rare dans un plus denfe } 
^ar, par une loi, très-connue en phyfîque , les 
objets qui font au fond du milieu denfe , 
paroilTent à un obfervateur placé dans le mi- 
lieu rare, au-deffus de leur véritable pofition, 
ainfi qu’on le remarqué à l’égard d’une piece 
jd’argent mife .dans un vafe qu’on remplit en- 
fuite d’eau. 

La région déferte., ou la zone froide de 
l’Etna , eft le premier objet qui. attire, l’atten- 
tion. Elle eft marquée par un cercle de neige 
& de glace qui s’étend de tous côtés à la dif- 
tance d’environ huit milles. Au centre de ce 
cercle, le grand cratère de la montagne éleve 
ia tète enflammée} & des régions où' le froid & 
le chaud font exçelfiis , fçmbleat pour jamais 
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réunies dans le même point. On nous'afrurê 
que fur le côté feptentrional de la 'région dô 
neige, il y a plufieurs petits lacs qui ne dé- 
gèlent jamais, & qu’en plufieurs cndroits^la 
neige mêlée avec les cendres & les fels de 
la montagne ï eft entaflee juTqu’à une hauteur 
prodigieufe. Je fuis perfuaÜé que la quantité 
de fel contenue dans cette montagne, eft une 
des grandes caufes de la confervation de ces 
neiges. La région boifée fuit immédiatement 
la 2one déferte ; elle forme un cercle ou unie 
ceinture du plus beau verd', laquelle environné 
la montagne; & c’eft fûrement un des cantons lés 
plus délicieux de la terre : ce qui fait un con- 
trafte remarquable avec la région déferte. Elle 
n’eft ni unie ni égale, comme la plus gràndc 
partie de la derniere ;.mais elle eft agréable- 
ment diverfifiée par un nombre infini de cês 
jolies collines qui ont été créées par les diver- 
fes éruptions de l’Etna: elles ont toutes ac- 
quis une fertilité étonnante', excepté quelques- 
unes qui font nouvelles , c'eft-à-dire , qui ont 
pris naiffancc depuis cinq ou fix'fiecles ; 
car il en faut des centaines pour les amener 
à leur plus haut degré de fécondité. Nous 
examinâmes les bouches de celles-ci, & nous 
entreprîmes, mais en vain, de ‘les compter. 

La circonférence de cette zone , ou du 
grand cercle, n’eft pas de méins de foixante & 
dix ou quatre-vingt milles; elle avoiline les 
vignobles , les vergers & les champs qui coni- 
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pofent la région fertile. Cette trotfieme zone 
e(l beaucoup plus large que les autres » & elle 
s’étend de tous côtés jufqu’au pied de la mon- 
tagne. Son contour , fuivant Recupero , eft 
de i 83 milles; elle e(l auffi couverte de plu- 
•fieurs petites montagnes coniques & fphériques; 
elle préfente une variété furprenante de formes 
& de couleurs, & fait un contraffe délicieux avec 
les deux autres régions. Elle eft bornée au fud 
& au fud - eft par la mer , & des autres côtés 
par le Semetc & l’Alcantara , qui l’environnent 
prefqu’en entier. On apperqoit d’un coup-d’œil 
tout le cours de ces rivières , & leurs agréables 
détours à travers ces vallées fertiles, qu’on re- 
garde comme les poffeflions de Cérès , & le 
lieu où fut enlevée Proferpine. 

En jetant les yeux un peu plus avant, vous 
cmbralfez l’isle entierq , & vous voyez toutes 
fes villes , rivières & montagnes tracées fur 
la grande carte de la nature , les isles adja- 
centes, toute la côte d’Italie, auffi loin que 
-peut s’étendre la vue. Au premier moment 
du lever do foleil , l’ombre de l’Etna s’étend 
à travers toute l’isle , & forme une large 
traînée qu’on apperqoit fur la mer & dans les 
airs ; cette traînée fe raccourcit par degrés , 
& dans peu elle fe termine au voifînage de 
la montagne. 

Nous eûmes alors le tems d’examiner une 
quatrième région de l’Etna , très-différente des 
autres , & qui produit des impreffions moins 
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douces , rnjïis qui fans doute a donné naif- 
fance aux trois premières j je veux parler de 
la région de feu. 

Le cratere a(fluel de cct immenfe volcan eft 
un cercle d’environ trois milles & demi de 
circonférence 5 il va en pente de chaque côté, & 
forme une excavation qui reflemble à un vafte 
amphithéâtre. Il fonde plufieurs endroits, des 
nuages d’une fumée fulfureufe , qui étant 
beaucoup plus pefante que l’air environnant, 
au lieu de s’élever , comme fait ordinairement 
la fumée, à l’iiiftant où elle efl: portée hors 
du cratere, roule comme un torent vers le bas 
de la montagne , jufqu’à ce qu’elle arrive à la 
partie de l’athmofphere , qui eft de la même 
gravité fpécifique. Alors elle s’échappe hori- 
zontalement, & forme dans l’air une large traî- 
née fuivant la direétion du veiit , qui , heureu- 
fement pour nous , la portoit du côté oppofe 
à celui où nous étions. Le cratere eft fi chaud , 
.qu’il eft très-dangereux, fi même il n’eft pas - 
impofiible , d’y delcendrc. D’ailleurs la fumée 
eft très - incommode , & en plufieurs endroits 
,1a furface cft.fi glüfante , qu’on a vu des hom- 
mes y tomber & payer leur témérité de la 
vie. La grande bouche du volcan eft près du 
centre du cratere. Ce gouffre elîrayant, fi célé- 
bré dans tous les âges, fait trembler le peuple 
dans cette vie , & il le redoute encore après la 
mort. Nous l’examinâmes avec une efpece Je 
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refpedl mêlé d’horreur, & nous ne fûmes pas 
lurpris qu’on l’eût regardé comme le féjour des 
damnes. Quand on penfe à l’immenfité de fa 
profondeur , à l’étendue des antres & des ca- 
vernes d’où font forties tant de laves } à la force 
que doit avoir le feu intérieur pour élever 
ces laves à une fi grande hauteur , les foutenir 
en l’air, ou feulement les porter au fommet 
du cratere , avec toutes les circonftances ter- 
ribles qui accompagnent ces explofions î au 
bouillonnement de la matière , aux 'fecouifes 
de la montagne & aux rochers enflammés 
^qu’elle vomit , &c. il faut convenir que l’ima- 
gination , dans fes plus grandes terreurs, a 
peine à fe former l’idée d’un enfer plus re- 
doutable. 

Ce fut avec un mélange de plaifir & de peine 
que nous quittâmes cette feene d’horreur ; 
mais le vent étoit devenu très- violent , & les 
brouillards commenqoient à fe raflembler au- 
tour de la montagne. Bientôt ils formèrent, 
pour ainfi dire , un autre ciel au-deflbus de 
nous , & nous efpérions entendre le tonnerre & 
voir la foudre s’allumer fous nos pieds. Ce fpec- 
'tacle n’eft pas rare dans ces régions élevées, 
fc j’en ai été témoin fur le fommet des Alpes? 
mais la force du vent difiipa les brouillards, 
& nous fûmes trompés dans notre attente. 

On m’avoit fouvent parlé du grand bruit 
que produit un coup de fufil tiré fur la cime 
des hautes montagnes. J’en fis l’expérience , & 
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nous avons reconnu avec furprife que le bruit* 
au lieu d’ètre plus fort , étoit prefque réduit à 
rien. H n’étoit pas égal à celui d’un petit piftolet 
de poche. Nous^dltnes qu’il reifembloit au 
bruit que fait un bâton avec lequel on frappe 
fur une porte. Effeélivement, l’air étant plus 
.léger, fon adion doit être moindre fur l’o- 
jreille ; car dans le vuide, où il ne peut y 
avoir de communication, il n’y a point de 
bniit } & plus on approche du vuide , plus 
l’impreflion doit diminuer. Si l’on a remarqué 
que le fon fe renforçoit fur les hautes monta- 
gnes , on a fans doute fait l’expérience près 
d’un certain nombre de rochers qui le réper- 
cutoient. , 

Loxfque nous arrivâmes au pied du cône, 
nous apperçûmes quelques rochers d’une gran- 
deur incroyable , qui ont été lancés hors du 
cratere. Le plus gros qu’ait vomi le Véfuve, 
efl: de forme fphérique , & a environ I2 piecfe 
;de diamètre: ceux-ci font bien plus confidé- 
rables, & proportionnés à la différence qui fe 
trouve entre les deux volcans. 

En examinant la tour du philofophe , nous 
vîmes avec furprife que les ruines de cet édi- 
fice étoient reftées pendant tant de fiecles dé- 
couvertes prefqu’au fommet de l’Etna , tandis 
que des milliers d’endroits qui en font fort 
éloignés, ont été en beaucoup moins de tems 
enterrés à plufieurs reprifes fous fes laves , 


H 




Digilized by Google 



IJ4 .Voyage en Sicile 

/c^i qüi 'prouve que peu d’éruptions fe font 
élevées à cette hauteur. 

. Empedocle naquit à Agrigente , & .l’on 
croit qu’il mourut 400 ans avant l’ere chré- 
tienne. Ce fut peut-être par vanité plutôt que 
par! philofophie , qu’il voulut habiter dans 
cette tour ; on dit même que cette vanité l^ 
porta à des chofes bien plus extraordinaires. 
Afin de palfer pour un Dieu , & de perfuader 
aux hommes qu’il avoit été enlevé au ciel , 
quelques perfonnes aifurent qu’il fe jeta dans 
le • grand gouffre de l’Etna , n’imaginant 
pas que fa mort pût jamais être découverte ; 
mais la perfide montagne revomit fes fandales 
qui étoient de cuivre , & annonça au genre 
humain le fort du philofophe , qui par fa mort 
ainfi que par fa vie , ne vouloir qu’en impo- 
fer, & faire croire à fes égaux qu’il étoit plus 
grand qu’eux. 

Cependant fi la philofophie exifte fur la 
terre , elle devroit fixer ici fa demeure. La vue 
n’y efl: guere inférieure à celle dont on jouit 
au fommet de l’Etna , & l’arae y prend un 
degré de férénité donc très - peu de fages » 
à ce que je penfe, pourroient fe vanter. La 
nature parée de fes ornemens les plus magni- 
fiques , fe développe à vos pieds , & vous con- 
templez toutes les faifons de l’année , tous les 
climats de la terre & toute la variété de leurs 
producUons , ralferabiés dans un même lieu. 
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La penfée s’élève en proportion de la gran- 
deur & de la fublimité des objets qui nous^ 
environnent; & lorfque la nature entière ex- 
cite l’admiration , quel efprit peut refter dans 
l’inadion ? 

On a déjà obfervé , & d’après mon expé- 
rience, j’aflure que c’eftavec vérité , quel’ef- 
prit agit avec plus de liberté , & que toutes 
les fondions du corps & de l’ame fe font beau- 
coup mieux fur le fommet des montagnes les 
plus élevées, où l’air eft très-pur & très-frais , 
& où le corps n’elf pas comprimé par un poids 
immenfe de vapeurs groffieres. Il femble que 
nous quittons les femimens bas & vulgaires, 
à mefure que nous rious élevons au-deffus 
des habitations des hommes ; & que l’ame, en 
approchant des régions éthérées , fe dépouille 
de fes affedions terreftres, & contrade d’avance 
quelque choie de leur inaltérable pureté. Pla- 
cés ici fous un ciel ferein & contemplant avec 
une tranquillité continue l’orage & la tempête 
fe formant fous nos pieds, l’éclair jaillilfant de 
nuîlge en nuage, & la foudre roulant fur la 
montagne en menaçant d’exterminer les mifé- 
rables mortels ; l’efprit confidere le choc & le 
défordre des paifions humaines qu’il doit mai- 
trifer. Cette fituation fuffit leule pour infpirer 
la philofophie ; & Empedocle avoir eu raifon 
.de la choidr. 

Mais hélas , combien font vains tous nos 
raifonnemens ! Au milieu de toutes ces réSe- 
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xions , ma philofophie s’eft éclipfée , & je viens 
de retomber en un inftant dans l’état des 
foibles humains, j’ai été obligé d’avouer 
que la douleur étoit le plus grand des maux , 
& j’aurois donné le monde entier pour être 
de retour à ces humbles demeures que je regar- 
dois un moment auparavant avec tant de 
mépris. En courant fur la glace , mon pied 
a gliffé , & je me fuis fait une cntorfe fi vio- 
lente , qu’en peu de minutes l’enflure & la 
'' douleur m’ont mis dans l’impoflibilité de mar- 
cher. Les mufcles de ma jambe étoient alors 
rcflierrés & engourdis : le thermomètre étoit 
toujours au-delfous du point de congélation i 
& c’eft pour cela , je pfnfe , que la douleur a 
été fi vive ; car je fuis refté long-tems étendu 
fur la place , avec une fouffrance incroyable. 
Cependant il étoit impoflible , dans ces régions 
élevées , d’avoir ni un cheval ni aucuneef- 
pece de voiture i & votre pauvre philofophc a 
été obligé de fauter fur une jambe , & de faire 
ainfi plufieurs milles fur la neige , appuyé fur 
deux hommes. Les plaifans difent qu’il a lailfé 
derrière lui la plus grande partie de fa philo- 
fophie à l’ufage des fuccefleurs d’Empedocle. 
Quand j’eus enfin trouvé ma mule , je fus très- 
content; mais lorfqu’enfuitej’arrivai fur notre 
lit de feuilles dans la caverne des chevres , je 
me crus en paradis : tant il eft vrai que la 
diminution de la peine eft un plaifir réel. 
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Les douleurs que j’avois foufFertes , ra’avoienü 
caufé une fueur abondante & de la fièvre: 
cependant je m’endormis dans un infiant, 
& une heure & demie après , je m’éveillai en 
parfaite fanté. 

Nous partîmes du fommet de la montagne 
vers les fix heures , & il en étoit huit du foir , 
avant que nous fullions arrivés à Catane. 
Nous remarquâmes avec un plaifir mêlé de 
peine , le changement du climat, à mefure 
que nous defeendions. Des régions de l’hiver 
le plus rigoureux, nous parvînmes à celles du 
printems le plus agréable. En entrant dans la 
forêt , nous trouvâmes d’abord que les arbres 
étoient aufli nuds qu’au mois de décembre, 
car on n’y voyoit pas une feuille j mais après 
avoir defeendu quelques milles, nous joui, 
mes du climat le plus tempéré & le plus fain } 
les arbres étoient en pleine verdure , & les 
champs couverts de toutes les fieurs de l’été. 
Lorfqu’après être fortis des bois , nous entrâ- 
mes dans la zone torride, les chaleurs dévia- 
rent abrurument infupportables i & nous en 
fouffrimes cruellement avant d’atteindre Car 
tane. Chemin faifant , je vis plufieurs mon- 
tagnes que j’avois envie d’examiner j mais 
mon entorfe ne me le permit pas. L’une des 
plus remarquables efl appellée Fellufe^ 
dont la lave a détruit une longueur de ig mil- 
les du grand aqueduc de Catane. Elle a encore 
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lailTé par-ci par-là quelques arbres > mais aucun 
morceau important. 

Le mont Vi&oria , une des plus belles col- 
lines de toutes celles qu’a produites l’Etna , 
eft tout près de cette montagne. Elle eft allez 
confidérable , parfaitement régulière , & elle 
paroit couverte d’une verdure plus brillante 
que les autres : plulieurs de fes arbres, que 
nous primes de loin pour des orangers & des 
citronniers , fembloient être en fleurs. On dit 
que c’eftla lave de cette montagne qui couvrit 
le port d’Ulyfle , à préfent éloigné de trois 
milles de la mer ; mais je ferois fort porté à 
croire qu’elle efl beaucoup plus ancienne qu'U- 
lyfle & que Troyc. 

En arrivant à Catane, comme les fatigues 
exceflîves de notre expédition , & plus encore 
la chaleur violence de la journée , nous avoient 
accablés, nous nous mimes au litfur-le-champ. 
Je crois n’avoir jamais éprouvé en ma vie au* 
tant de plaifir & de peine. 

Comme ma jambe eft encore fort enflée, 
je fuis retenu dans ma chambre, & le plus 
fouvent réduit au lit , d’où je vous ai écrit ces 
deux monftrueufes lettres , qui elîfaient par 
leur longueur : cependant comme j’ai omis 
plufieurs articles dont j’avois delfein de vous 
parler , j’en ajouterai demain une troifieme , 
par laquelle je finirai ma defcription de l’Etna. 
Sans cette entorfe qui m’enchaîne par le pied , 


I 


Digitizcfl by Googl 
\ 


"et a Malthe. . ' 

je ne vous aurois pas quitté fî tôt;* mais je 
fuis obligé de renoncer à tous les nouveaux 
projets de gravir fur les montagnes , quoiqu’il 
yaicpluiieurs chofes que je voudrois bien exz- 
miner Adieu. . , . t . . 

. r — ; — > 

L E T T R E X I. 

JHefure de la hauteur de l'Etna par le baro- 
mètre. Elle n'ejî pas abfolument fitre. Elé- 
vation fuppofée de l'Etna. Aiguille aiman- 
tée , agitée fur la montagne. Electricité de 
l'air près des volcans. Eclairs qui jaillijfent 
de la fumée de l'Etna. Diverfité des eaux 
fur la montagne. Rivières fouterreinesl 
Sources intermittentes S? empoifonnées. 
Cavernes , plantes fleurs, de l'Etna. 
Bêtes fauvages , chevaux , bétail. Le cra- 
tère s'affaijjê à chaque fiecle. Anfinomus ^ 
Anapias. Leur piété filiale. Tremblement 
de terre de 1169. Eruption de i66ÿ. Def- 
criptions poétiques de l'Etna. , 

i 

A Catane , le 30 mai 1770. 

]N[oüs eûmes foin de régler deux baromètres 
au pied de la montagne > nous en laiiTâmes ua 
à Recupero , & nous emportâmes l’ÿuqre. Le 
chanoine nousaalfuré quelle (lep nJé^rouv§ 
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aucune variation fenfible pendant notre ab- 
fence. Il étoit à 29 pouces g lignes & demie , 
mefure d’Angleterre } & nous le retrouvâmes 
à 1 a même hauteur. En arrivant à Catane , 
le nôtre étoit exadement au même point. 

J’ai aufli un très-bon thermomètre garni 
d’un tube de vif-argent , que j’ai emprunté du 
philofophe Napolitain , le pere délia Torre , 
qui nous a donné des lettres pour cette ville, 
&'qui nous auroit accompagnés lui-même, 
s’il en avoit pu obtenir la permifTion du roL 
Mon thermomètre ell fait par Adams a Lon- 
dres j & comme je l’ai éprouvé, il eft gra,dué 
avec précifîon depuis les deux degrés de la 
congélation & de l’eau bouillante : il eO: conf. 
truit fur l’échelle de Farenheit. Je marquerai 
la hauteur des différentes régions de l’Etna , 
d’après les réglés dont on fe fert pour edimer 
l’élévation des montagnes par le baromètre ; 
mais je fuis fâché de dire que ces principes 
font très-mal déterminés. Caifini, Bouguer & 
les autres auteurs qui ont écrit fur cette matière, 
diiferent tellement les uns des autres , que c’ed 
avec peine qu’on peut approcher de la vérité. 

L’Etna a été fouvent mefuré ; mais je crois 
qu’on n’a jamais fait cette opération avec quel- 
que dégre d’exadlitude } & cette négligence 
couvre réellement de honte l’académie établie 
en oet endroit, fous le nom d'académie de l' Etna^ 
dont le but primitif étoit d’étudier la nature 
& les propriétés de cette montagne étonnante. 

J’avois 
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J’avois fore envie d’en calculér géométrique- 
ment réiévation ; mais j’avoue avec regret, 
que je n’ai pas même pu trouvera Catane un 
quart de cercle, quoiqu’il y ait une académie 
& une univerfité. De toutes les montagnes que 
j’ai vues, c’ell la plus facile à mefurer d’une ma- 
niéré certaine , & c’eft peut-être le lieu le plus 
convenable de la terre pour établir une réglé 
exade fur les mefures prifes par le baromè- 
tre. Il y â une greve d’une vafte étendue , qui 
commence précifément au pied de la montagne 
Si fe prolonge fort loin le long de la côte. La 
marque de la mer fur ce rivage eft fur le 
même méridien que le fommet de la montagne. 
Vous êtes fCir d’y avoir un niveau parfait, 

& vous pouvez faire la bafe de votre triangle 
dételle longueur qu’il vous plaît; mais 'mal- 
heureufement , on n’a jamais' employé ces 
moyens avec exaditude. 

Kircher prétend L’avoir trouvé de quatre 
mille toifes franqoifes , élévation plus con-- 
fidérable que celle des Andes , ou même 
d’aucune autre montagne de notre globe. 
Les géomètres d’Italie font encore plus abfuf-*- 
des : quelques-uns difent qu’il eft élevé de hiiit 
milles , d’autres de fix , & d’autres dequaÉfé. — - 
Arnici , le dernier & , à ce que je penfb , lé 
plüs exnd de ceux qui ont entrepris ce travail-,- ' 

’ fopptjfe qu’elle eft de frô'î? füîllé deti* cents 
fôixante- quatre pas; mais il doit fc trofnpér 
de beaucoup , & probablement la hauteur pëf- 
Pa» /. /. ' L 
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pendtculaire de l’Etna ne paife pas I2ooo 
pieds ou un peu plus de deux milles. Je vais 
rapporter les différentes méthodes de déter- 
miner les hauteurs par le baromètre, & vous 
choifirez celle qui vous paroîtra la meilleure. 
Je crois que le rapport qu’elles établiffent tou- 
tes entre la hauteur du mercure & celle de 
i’athmofphere, ell de beaucoup trop petit , fur- 
tout dans 1 es réj^ions élevées , où l’air eft extrê- 
mement léger. Micheli, dont les mefures font 
regardées comme les plus exaéles , a toujours 
reconnu la vérité de cette propofition. Caffini 
met dix toifes françoifes d’élévation pour cha- 
, que ligne de mercure, en ajoutant un pied à 
la première dixaine , deux à la fécondé, trois 
à la troifîeme , & ainfi de fuite ; mais fûre- 
meittla gravité de l’air diminue en bien plus 
grande proportion. 

Bouguer prend la différence des logarithmes 
de la hauteur du baromètre exprimée en lignes, 
en calculant feulement les cinq premiers chif- 
fres de ces logarithmes ; il ôte la trentième par- 
tie de cette différence , & il fuppofe que ce qui 
refte eft la différence de l’élévation exprimée 
en toifes. Je ne me rappelle pas la raifon qu’il 
donne de cette réglé j mais elle femble être 
encore plus fautive que l’autre, & ohacun l’a 
rejetée. On die qu’on a fait à Geneve(^) des (*) 


(*) M.J. A. De Luc a public i’ur ce iujet, un ouvrage 
trèS’intérellaut. 
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expériences exades pour établir des principes 
fur ce fujet ; mais je n’ai pas encore pu m’en 
procurer la defeription. M. de la Hirt fait 
entrer dans fes calculs I 2 toifes 4 pieds pour 
chaque ligne du mercure j & Picart, qui eft , 
fuivant toute apparence , le plus exad des 
académiciens François , 14 toifes , ou environ 
50 pieds anglois. Il eft honteux pour les feien- 
ces , que les réfultats de ces philofophes foienc 
Il diftérens les uns des autres. 

Hauteur du thermomètre de Farenheit. < 


A Catane, le 26 mai à midi , 76 d. 

Ihid. Le 27 mai à cinq heures du 
matin , . . 72 


ANieolofi, fitué à douze milles 
en montant la montagne , à midi , 73 
Dans la caverne appel lée fpelonca . 
defcapriole , dans la fécondé région , 
où il y avoir encore une quantité 
confîdérable de neige, à fepe heures 

dufoir, . €l 

Dans la même caverne , à onze 
heures & demie , . . . ^ . 52 

A la tour du philofophe, dans la 
, troifîeme région , à trois heures du 

xnatin . 34 1 ' 

Au pied du cratere de l’Etna, .33 
A peu près au milieu du chemin 
en montant au ,cratere , 29 

Au foramet de l’Etna , un peu avant' 

L ij 
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le lever du foleil 27d. 

Hauteur du baromètre en pouces ^ lignes. 

p. L 

Au bord de la mer à Catane, . 29 8| 
Au village, de Piémont dans la pre- 
mière région de l’Etna 27 8 

A Nicolofi, dans la même région , 27 i| 
Au pied du châtaignier des cent 
chevaux, dans la fécondé région , 26 

Dans la caverne des chevres ,dans 

la fécondé région , ' 24 2 

A la tour du philofophek, dans la 


troificme région 20 f 

Au pied du cratere , ... . . 20 4I 

A environ 300 verges du fommet, 19 6~ 

Au fommet de l’Etna , je le fuppofe 
d’environ, *9 4 


Le ventétoit fi violent dans ce dernier en- 
droit, que je n’ai pu faire l’obfervation avec 
une exaditude parfaite i cependant je fuis 
fùr de ne m’ètre pas trompé d’une demi-ligne. 

J’avoue que je n’imaginois pas que le mont 
Etna fût aulfi.prodigieufement élevé} j’avois 
oui dire , fans le croire , qu’il l’étoit plus 
que les Alpes. Je fus Ibrt étonné de voir que 
le mercure tornboit prefque deux pouces plus 
bas que je ne l’avois oblervé fur la plus haute 
montagne des Alpes qui fojt acceflible -, mais . 
je fuis toujours jjerJuadé qu’il y a fur les 
Alpes plufieurs pointes inaccefEbles & en 
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particulier le mont Blanc , qui font encore 
plus élevées que l’Etna. 

J’ai obfervé que l’aiguille aimantée étoit fort 
agitée près du/ommet de la montagne ; & le 
pere délia Torre m’a dit qu’il avoir fait la 
même obfervation fur le Véfuve. Elle fe fixoit 
pourtant toujours au point du nord , quoi- 
qu’illui fallût plu« de tems pour prendre cette 
polition , que lorfque nous étions au bas de 
l’Etna. Recupero m’a aiTuré qu’il lui étoit ar- 
rivé une chofe très - fînguJiere. Peu de tems 
après l’éruption de 1755 , il plaça la boulfole 
fur la lave ; & à fon grand étonnement , l’ai- 
guille fut agitée avec beaucoup de violence 
pendant un tems confidérable , jufqu’à ce 
qu’enfin elle perdit entièrement fa vertu ma- 
gnétique. Elle fe tournoit indirféremment vers 
tous les points du compas , & elle ne put 
jamais recouvrer fa propriété fans être aiman- 
tée de nouveau. 

Le vent & ma malheureufe entorfe ont 
empêché en grande partie nos expériences 
éleélriques , fur lefquelles nous comptions 
beaucoup. J’ai trouvé qu’autour de Nicolofî , & 
en particulier au fommet de Montpelieri , l’air 
étoit extrêmement favorable aux opérations 
éledlriques. Les petites balles de poix ifolées 
y étoient fenfiblement affedées , & fe repouf- 
îbient Pune l’autre de plus d’un pouce. Je 
m’attendois à voir cet état éledlrique de l’air 
augmenter à raefure que nous monterions la 

L iij 
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montagne j mais je ne remarquai point cet 
ctFet dans la caverne où nous couchâmes. 
Peut-être cela provenoit-il des exhalaifons des 
arbres & des végétaux , qui y font en grand 
nombre ; tandis qu’aux environs de Nicoloû 
& de Montpelieri , il n’y a guere que de la 
lave & un fable brûlé. Peut-être auili faut-il 
en attribuer la caufe à l’approche de la nuit- 
& à la rofée qui commenqoit à tomber. Ce- 
pendant je ne doute pas qu’on ne puilfe faire 
de grandes découvertes éleélriques fur ces 
montagnes formées par l’éruption des volcans, 
& où l’air eft fortement imprégné d’eiBuenccs 
fulfurei^fes. Il eft poflible que , de toutes les 
raifons affignées pour rendre compte de la 
végétation furprenante qui s’opère fur cette 
montagne , l’état électrique où fe trouve conf- 
taroment l’air, fuit celle qui y contribue da- 
vantage ; car il eft démontré par un grand 
nombre d’expériences , qu’un accroilfement 
de matière électrique augmente les progrès 
de toute végétation. Elle agit probablement 
alors fur le fol comme fur les corps animés. 
On fait que la circulation y eft plus prompte, 
& que les liqueurs paffent à travers les petits 
tuyaux avec plus d’aifance & de célérité. On 
en a fait fouvent l’épreuve, en diflîpant fur- 
ie-champ les obftructions au moyen de l’élec- 
' tricitci ^ probablement on ne fait que donner 
au corps, un plus grand degré d’éledlricité , en 
leXrqttant avec une daneile feche & chaude » 
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ce qui pafle pour être fort falutaire dans ces cas 
îà ; mais il a été démontré d’ailleurs , en fai- 
lant couler de l’eau à travers un tube capillaire, 
qu’elle circule plus vite & en filet plus gros, 
au moment où elle eft éleélriféc. Je ne doute 
pas que la fertilité de nos terres ne dépende 
autant de cette qualité de l’air que de fa cha- 
leur ou de fon humidité. 

Il eft vraifemblable que dans peu l’éleclri- 
cité fera regardée comme le grand principe de 
la nature , celui par lequel elle exécute la 
plupart de fes opérations. C’eft un cinquième 
élément parfaitement diftinél & d’une effence 
fupérieure aux quatre autres, qui compofent 
feulement les parties corporelles de la matiereî 
mais ce fluide fubtil & aélif eft une efpece 
d’ame qui en pénétré & en anime toutes les 
particules. Lorfqu’il eft répandu en égale quan- 
tité dans l’air & fur la furface de la terre , tout 
eft calme î mais fi, par quelque accident , il y 
. en a une plus grande fomme dans un endroit 
que dans l’autre , il en réfulte fouvent les 
effets les plus terribles , avant que l’équilibre 
puiffe être rétabli. La nature femble tomber 
en convulfion , & elle détruit plufieurs de fes 
ouvrages. On voit alors tous les grands phé- 
nomènes , le tonnerre , les éclairs , les trera- 
blemens de terre & les ouragans ; car H me 
paroit fùr que tous ces bouleverferaens dé- 
jpendent fouvent de cette feule caufe. 

Si l’on defeend aux détails de la nature» 

4 Liv 
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9près l’avoir examinée dans fcs grands phé. 
nomenes , nous trouverons toujours la même 
puilfance agiifante. Elle fera peut*ètre moins 
vifible, parce que la connoiflànce de fes opé- 
rations étant encore imparfaite , il arrive qu’on 
ne les comprend pas , ou qu’on les attribue à 
quelqu’autre principe. Je ne doute pas que 
les hommes ne reconnoiifent un jour combien 
ils ont été dans Terreur , quand le tems aura 
développé fuffilamment cette partie de la phy- 
fique,. On verra peut-être alors que ce que 
nous appelions fenfibilité des nerfs ^ jn\ViÇ\ que 
la plupart de ces maladies pour lefquelles la 
médecine n’a encore inventé que des noms, 
& dont elle a cherché en vain la caufe dans 
les nerfs , proviennent de ce que le corps eft 
pourvu d’une trop grande ou d’une trop petite 
quantité de ce fluide, qui eft peut-être le 
véhi^cule de toutes nosfenfations. J'ai été porté 
quelquefois à penfer que les fenfations ne 
font autre chofe qu’une commotion élerflrique 
plus liégere ; que les nerfs fervent de conduc- 
teurs , & que c’eft par la circulation rapide 
de ce. feu pénétrant & vivifiant , qu’elles fe 
font toutes. Lorfque dans les tems fombres, 
ce feu femblc être émouifé ou abforbé par 
l’humidité ; quand fon adlivité eft perdue & 
qu’on, ne, peut en raflembler qu’une petite 
quantité , chacun convient qu’alors nos ef- 
prits font plus abattus , & que notre fenfi. 
l^iiitfeQ; moins vive. C’eft fur-tout à. Naples , 
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quand le fîroco fouiHe & quand l’air femble 
çn être entièrement privé , qu’on feat la vé- 
rité de ces obfervations : les necfs paroident- 
avoir perdu leur tenfion & leur élafticité , 
jufqu’à ce que le vent de nord ou d’oueib 
vienne réveiller l’adtivité de cette puiiïance 
vivifiante qui rétablit bientôt l’harmonie dans 
l’homme , & ranime toute la nature, qui fem- 
bloit languir en fon abfence. 

On a vu des corps humains éledlriles fans 
la médiation d’aucune fubilance éledlrique , 
& lançant des^étiiicelles qui produifoient une 
fenfation douloureufe & afiedloient les nerfs 
d’une manière très^fenfible. 

Il y a environ fept ou huit ans , qu’une 
dame Suifle étoit dans ce cas. Je n’ai pas pu 
apprendre toutes les particularités de l’état 
où elle fe trouvoits mais plufieurs perfonnes 
de fon pays m’ont confirmé la vérité de ce 
fait. Elle étoit extraordinairement alFeélée de 
tous les changemens de tems ; & les commo- 
tions éleélriques qu’elle éprouvoit , étoient 
plus fortes dans un beau jour , ou lorfque des 
nuages de tonnerre palToientrur fa tète, c’eft- 
à'dire , dans les tems où l’on fait que l’air- eft 
rempli de ce fluide. Sa maladie , ainfi que. 
toutes les autres auxquelles la faculté ne peut 
rien faire, fut regardée comme une maladie 
de nerfs ; mais ces mots fignifioient isulement 
qu’on ne favoit pas ce que c’étoit. 

de Saudure &le jeune M. Jalabert, de 
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Geneve , ont eu la même maladie , en voya- 
geant fur une des hautes montagnes des Al- 
pes. Ils fe trouvoient au milieu des nuages 
. qui portoient la foudre , & à leur grand éton- 
nement ils reconnurent que leurs corps étoient 
fi remplis de feu éledrique , qu’il fortoit de 
leurs doigts des blucttes fpontanées & fo- 
nores , & ils éprouvoient la même efpece de 
fenfation que s’ils avoient été fortement élec- 
trifés. M. Jalabert communiqua ce fait à l’a- 
cadémie des fciences de Paris , à ce que je 
penfe, en 1763 , & vous le trouverez rap- 
porté dans les mémoires de cette fociété. 

Il me paroit démontré que ces fenfations 
provenoient de ce que leurs corps étoient 
doués d’une trop grande quantité de feu élec- 
trique. Ce cas ell très-extraordinaire ; mais 
il faut peut-être attribuer l’état de la plupart 
des valétudinaires , & en particulier des hypo- 
condriaques & de ce que nous appelions mala- 
des imaginaires , à une caufe oppofée , & dire 
que vraifemblablement ils ne fontainfi aifedés 
d’une maniéré douloureufe que parce qu’il y 
a dans leur Corps une trop petite quantité de 
ce feu. En effet , on reconnuit qu’à mefure 
que l’air efi moins éledrique , leurs douleurs 
augmentent , & qu’elles diminuent lorfque ce 
feu de l’athmofphere augmente. 11 pourroit être ' 
avantageux à ces perfonnes de porter fur la 
peau quelque fubfiance éledrique , afin de 
défendre leurs nerfs & leurs fibres de l’faumi- 
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dite & d’un air non éledrique. Je leur pro- 
poferois de prendre une camifole de flanelle 
fine qu’ils auroient foin de tenir très-feche , 
& parfaitement propre ; car les fluides qui 
tranfpirent du corps , détruiroient bientôt fa 
qualité éledrique. Cette camifole devroit être 
couverte par une autre de foie qui ne feroit 
point coufue à la première. La chaleur ani- 
male & le frottement que l’exercice doit occa- 
fionner entre ces deux fubftances , produiroit 
une forte éledricité , & formeroit autour du 
corps une efpece d’athmofphere éledrique qui 
feroit peut-être un des meilleurs préfervatifs 
iContre les effets de l’humidité. 

Quant à la dame SuilTe , je fuis prefque 
convaincu que fon habillement étoit la prin- 
xipalc & peut-être la feule caufe de fa nîala- 
die, & qu’elle fe feroit guérie en y faifant 
quelque changement. Une femme qui a la tête ’ 
.environnée de fil de métal & les cheveux 
remplis d’épingles , & qui marche fur de la 
foie bien feche, efi à tous égards un conduc- 
teur ifolé , & difpofé à raffembler le feu de 
l’athmofphere. Il n’eft pasfurprenantque dans 
un tems de tonnerre & d’orage , ou lorfqne 
l’air étoit fortement imprégné de matière élec- 
trique , ilfortit des étincelles de fon corps , 
& qu’il donnât d’autres marques d’éledricité. 
J’imagine que , fi la mode qui varie chaque 
jour faifoit adopter le même habillement 
dans ce pays, fa maladie feroit épidémique 
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parmi le fexe. Que les femelles des fouliers dff 
,nos femmes foient faites d’une fubftance élec- 
trifable } que les âls de leurs coëffures & les 
épingles de leurs cheveux foient un peu plus 
longs & plus pointus , il me paroit probable 
qu’elles fe trouveront éleârifées. Si même elles 
portent feulement des bas de foie ou de laine, 
cela pourroit fuHire j car j’ai fuuvent ifolé 
des éleârometres en les mettant fur un mor- 
ceau de foie ou de flanelle feche , auilî parfaU 
tement que Ci je les eufle placés fur du verre^ 

Nos dames réfléchilTent bien peu, quand elles 
environnent leur tête de fils de métal , qui 
font les plus puiffans de tous les condudleurs, 
& qu’elles portent en même tems des bas , des 
fouliers & des robes de foie, qui font un deS' 
plus forts repouflans; lorfquelles ajuflent , en 
un mot?, leurs corps fuivant les mêmes prin- 
cipes que les phyficiens Suivent pour difpofec 
leurs conducteurs à attirer le feu du tonnerre. 
Si on ne ^eut pas leur perfuader d’abandonner 
leurs coëflures à fils de métal & leurs épin- 
gles, ne ppurroient- elles pas du moins em- 
ployer quelques préfervatifs pareils < à ceux 
dont on s’eft fervi les années dernieres , pour 
des objets de moindre conféquetice. 

Chaque femme ne pourroit-elle pas porter 
une petite chaîne ou un fiUd’archal , qu’elle 
accrocheroit au befoin dans un tems de ton- 
nerre , qui paflecoit depuis«fa coefiure fur la 
partie, la plus épaifle de fes cheveux j ce qui 
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condoiroit le feu à terre , & empècheroit qu’il 
ne fe communiquât à la tète. Il eft clair que 
ce El produiroit le même eifet que les conduc. 
teurs fur le Commet des clochers , qui ne font 
n fujets aux accidens du tonnerre , que parce 
qu’on y place des pointes de fer analogues 
aux épingles & aux fils-d’archal dont j’ai par- 
lé. Vous rirez peut - être de touC ceci » mais 
je vous alfure que je n’ai de ma vie parlé fi 
férieufemcnt. Une très.aimable femme de ma 
connoidance » madame Douglas , a prefque 
perdu la vie à «aufe d’un de ces chapeaux 
contre lefquels je me récrie. Elle étoit à une 
fenêtre ouverte pendant que le tonnerre gron- 
doit : les Els de fa coëffure attirèrent l’éclair, 
& la coëffure fut réduite en cendres. Heurcu- 
fement fes cheveux étoient dans leur crat na- 
turel , fans poudre , pommade , ni épingles ; de 
forte que le feu ne fut pas conduit à fa tète. 
Comme elle ne relfentit aucune efpeceHle fe- 
coulfe , il efi probable que la foudre pada des 
Els de fa coëffure vers la muraille dontelle étoU 
alors tout près. S’il avoit trouvé quelque con- 
dudbeur qui efit pu le porter à fa tète ou au 
corps , elle auroit vraifemblablement été tuée. 
Des cheveux touffus , qu’on a foin de tenir 
bien propres & parfaitement fecs, fout, ièloa 
toute apparence , un dos meilleurs préfervatifs, 
contre le feu des éclairs ; mais lorfqu’ils font 
-remplis de poudre & de pommade, & arrêtés 
par des épingles, ils perdent leur force repouf- 
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Jante & deviennent un conduâsur (*). Par- 
donnez- moi toutes ces idées; je ne vous les 
communique que pour que vous les dévelop- 
piez mieux à votre loifir; car nous fommes 
toujours les maîtres de faire des expériences 


(*) Depuis que ces lettres ont été écrites , j’ai fait 
fur réledricitc des cheveux quelques expériences qui 
me convainquent de plus en plus de la vérité de ce 
que j’ai avancé. Une femme m’ayant dit qu’en pei- 
gnant Tes cheveux dans un tems de gelée & dans les 
ténèbres , elle avoit obfervé qu’il en fortuit quelque- 
fois des étincelles ; ce fait m’a engagé à entreprendre 
‘de raffembler le fen éleftrique des cheveux fculs, 
fans le fccours d’aucun autre appareil électrique. Pour 
cela , j’ai fait placer une jeune femme fur un gâteau 
de cire , & je lui ai dit de peigner les cheveux d’une 
autre femme qui étoit affife fur une chaife devant ello. 
Bientôt après qu’elle eut commencé cette operadon , 
la jeune femme qui étoit fur le gâteau, fut fort étonnée 
de trouver que fon corps étoit éleélrifé & qu’il dardoit 
des étincelles de feu contre tous les objets qui l’ap- 
prochoient. Ses cheveux étoient fort électriques & ils 
affeCtoient un éleCtrometre à une grande diftance. 
J’en ai rempli très-facilement un conducteur de métal; 
dans l’efpace de peu de minutes , j’ai tiré immédiate, 
ment des che\>eux, affez de feu pour allumer de l’eC- 
prit-de-vîn ; & au moyen d’une petite phiole , j’ai > 
donné plufieurs commotions à toute la compagnie. 
On a lu dernièrement devant la fociétc royale , une 
defeription détaillée de ces expériences. Elles ont 
’ été faites dans le tems d’une très-forte gelée & fur 
des cheveux très-épais, où l’on n’avoit mis ni poudre 
ni pommade , depuis plufieurs mois. 
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furréledricité. Quoique ce fluide foit te plus 
fubtil & le plus aâif de ceux que nous con- 
noilTons , nous pouvons cependant en difpo- 
fer en toutes les occafîons } & je fuis à pré- 
fent fi accoutumé à ce phénomène , qu’en fai- 
fant peigner mes cheveux , ou en ôtant mes 
bas , je l’obferve prefque toujours fous une 
forme ou fous une autre. Combien il eft fur- 
prenant que les hommes aient vécu & xefpiré 
au milieu de ce principe pendant tant de mil- 
liers d’années , fans en fuppofer même l’exif- 
tence ! Mais il efi tems de revenir à notre 
montagne. 

Recupero m’a dit avoir obfervé ici le même 
phénomène qui efi commun dans les érup- 
tions du Véfuve ; je veux parler d’un éclair 
rouge ou bleuâtre qui fort de la fumée fans 
être fuivi par le bruit du tonnerre. Ilefi: pof. 
fible que cela provienne de ce que la fumée 
eft alors fi exceflivement éleélrique , que 
comme un globe ou un cylindre échauffé 
par le frottement , elle jette dans l’air des 
bluettes fpontanées , fans être attirées ou tou- 
chées par quelque condudleur ou corps moins, 
èleélrique qui eft bon , reifemblent parfai- 
tement à cette efpece d’éclair. Cependant, fi 
un nuage non cleélrique paflbit dans le même 
tems près du cratere , on entendroit probable- 
ment un très - grand bruit de tonnerre i ce 
qui arrive' fouvent , fi , lors d’une éruption , 
l’air eft rempli de brouillards humides. Mais 
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quand ce bruit n’a pas lieu , il ell probable que 
l’équilibre fe rétablit par degrés & fans aucun 
fracas y au moyen des laves qui , fervant de 
conduétêurs , dirigent peu à peu le furplus 
de la matière éledrique vers la terre & la mer , 
tout autour de la montagne. 

La vapeur des volcans eft fi prodigieufe- 
ment éledrique , qu’on a fouvent remarqué 
dans quelques éruptions de l’Etna & du Vé- 
fuve , que toute la traînée de fumée qui s’é- 
' tend quelquefois au-delà de cent milles, pro> 
duifoit les plus terribles effets ; qu’elle faifoit 
périr les bergers & les troupeaux fur les mon- 
tagnes , brûloit & fracaffoit les arbres, met- 
toit le feu aux maifons par-tout où elle en 
rencontroit fur un terrein élevé. Il eft vrai-, 

I femblable qu’un cerf-volant garni d’un con- 
dudeur , aUroit défarmé ce iluage formidable. 
Ces effets n’arrivent cependant que lôiTque 
l’air eft fec & un peu agité } mais quand il eft 
rempli d’exhalaifons humides , les vapeurs fé 
convertiffent ordinairement en torrens de 
•pluie qui font tomber la matière éledrique 
des nuages à terre, & rétablilfent l’équilibre. 

Comme Recupero eft un homme facé- 
tieux & aimable , il a eu.la bonté de me tenir 
compagnie pendant mon incommodité; & j’ai 
recueilli de fa converfation plufieürs remar- 
ques dignes de votre attention. 

La variété des eaux qu’on trouve aux en- 
virons de -l’Etna , eft une chofe bien fùrpre- 

nante 
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liante. J’ai déjà parlé de. la riyicçe froide ,.pu.d,e 
la riviere d’Acis; &le chanoine m’a confirmé pe 
quej’enai dit.Ily a au nord delà montagnc,^uii 
lac d’environ trois milles de circonférence, q^i 
reçoit plufieurs rivières çonfiderables i& quoi- 
qu’il paroilfe n’avoir aucune iii’ue , cependant U 
ne déborde jamais. Je lui ai repTéfenté qu’il de- 
.voit y avoir une communication fouterreine 
entre ce lac & le fleuve froid ; mais il m’ja 
répondu qu’il n’y a point, de relTemblancc dans i 
Ja qualité de leurs eaux, je; fuis perfuadé ce- 
pendant ^que dans un cours de tant de milles 
à travers les cavernes de l’Etna , remplies de 
Tels & de minéraux, il eft poflîble que lés 
eaux du lac deviennent froides & vitrioliqués 
comme celles de la riviere. 

Au fommet d’une montagne Ctuée à l’eft 
de l’Etna, on voit un ai^tre lac dont on nfa 
jamais pu trouver le fond. On remarque, que 
fa furfacene s’élève & ne s’abaiffe dans aucun 
tems , mais qu’elle conferye toujours le fiièine 
niveau. Cette montagne eft toute cpmpofée 
,de matière brûlée c’ell indubitablement 
fon cratere qui a été converti en lac. La riviere 
qui fournit d’eau les bains de Catane, éft 
d’une nature très-ditférente ; elle ne refte ja- 
mais la même , & elle change perpétuellement. 
,La , plus grande partie de Ion courant eft ref- 
, ferrée fous terre par, des laves) mais quelque- 
fois jl fe fait jour avec tant de. violence , que 
.Jr,. ville, en ,,a beaucoup .foutfçrt j & ce.jjuî ,eft 
^art, I. ÎVI ’ 
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encore plus nialheureux , ces éruptions font 
ordinairement fuivies de quelque maladie 
épidémique. Elle a conftamment diminué ces 
deux années dernieres , & à préfent elle eft 
■prefque réduite à rien. Les habitans font dans 
une crainte continuelle qu’elle n’éclate & 
qu’elle ne ravage leurs champs , comme elle 
a fait fouvent. Il eft très-fingulicr qu’elle s’ou- 
vre ordinairement un palfage , après que le 
tems a été très-fec & très-chaud pendant plu- 
Heurs femaines. L’académie de l’Etna n’a ja- 
mais pu expliquer ce phénomène. Il me pa- 
roit vraifemblable qu’il faift en attribuer la 
caufe à la fonte des neiges de l’Etna > mais je 
'ne prétends pas expliquer en détail comment 
cela arrive. Les eaux des neiges étant plus 
que fuffifantes pour remplir les cavernes qui 
les reçoivent ordinairement , le furplus eft 
porté dans cette ri viere, 

C’eft cetainement la fonte des neiges qui 
produit l’Alcantara. J’ai obfervé que les eaux 
font exaélement de la même couleur blan- 
châtre que toutes les rivières qui fortent des 
glacières des Alpes. Il y a fur l Etna plufieurs 
fources intermittentes qui ne coulent que pen- 
dant lé jour, & qui s’arrêtent la nuit. Il eft 
aifé de rendre raifon de ce fait par la même , 
caufe ; car les neiges ne fe fondent que le jour, 
& elles font gelées fortement chaque nuit, 
même dans la faifoh la plus chaude. 'Il y a 
audl un grand nombre de iburces empoifon- 
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nées, doti't; quelques-unes : ont une qualité' (1 
venimeufç j tj^’ou. g.iouvient trouvé morts fur 
leurs bords i;.des:,oifeauxi& des quadrupèdes 
qui avoient bujdeilCur eau. Mais ce qui cfl; 
encore plus finguUer i Kecupero m’a dit qu’il 
fe fit, il y a environ! vingt ans , une crevafle 
dans la montagne , qui exhala pendant long- ^ 
tems'uné lodeur;' fi. forte , que , comme celle 
dujac Averne j elle dxitfoquoit les oifeauxqui 
voloienc au-deifus. * 

On y trouve plufieiirs autres cavernes où 
l’air eft fi froid , qu’il eft impoflîble de le fup- 
porter quelques inftans. Les payfans fe fervent 
de ces antres pour en faire des réfervoirs de 
neige î ce font en effet les meilleures glacières 
du monde , & la glace s’y conferve très-bien 
pendant les étés les plus chauds. Je ne fini- 
rois pas , fi je voulois décrire toutes les caver- 
nes & les autres phénomènes curieux des en- 
virons de l’Etna. Le P. Kircher dit qu’il en 
a vu une qui pouvoir contenir 30,000 hom- 
mes ; il ajoute qu’un grand nombre de per- 
fonnes s’y font perdues pour être allées trop 
loin. L’une de ces cavernes porte encore le 
nom de Proferpim , parce que les anciens fup- 
pofoient que ce fut par cette entrée que Plu- ^ 
ton l’entraîna dans fes domaines. A cette oc- 
cafion , Ovide décrit Gérés cherchant fa fille 
avec deux arbres à la main , qu’elle avoit arra- 
chés fur la montagne , & qui lui fervoient de 
torches. 11 appelle ces arbres , nom que'^ 
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conferve encore aujourd'hui arbre que je 
n’ai jamais vu que fur l’Etne, |i produit une 
grande quantité d’une efpece ^de réiine ; & 
Cérès a bien pu en cueillir pour en faire des 
flambeaux. Cette rédne qu’on nomme cata- 
lana > efl; regardée comme un remede contre 
les ulcérés. r < 

J’ai déjà parlé de la grande variété de plantes 
ou d’arbres du mont Etna : j’en ai trouvé une 
longue lifle dans Malfa ; mais comme je ne < 
connois pas leurs noms iîciliens , cette dé. 
couverte ne peut pas me fervir beaucoup. 
J’ai engagé une perfonne à me procurer une 
colleélion de leurs fcmences. J’y trouve le 
cinnamome , la falfe-pareille , le fatiafras , la 
rhubarbe , & pluHeurs autres que je ne croyois 
pas naturalifées en Europe. Il y a , aiiifî qu’en 
quelques autres endroits de la Sicile , une 
grande abondance de palma-chrifli , cette plan- 
te fî célébré depuis peu » & de la femence de 
laquelle on fait l’huile de caflor. Nos bota- 
nilies l’ont appellée refinus americanas, fup- 
pofant que la nature l’a produite dans cette 
partie du monde. Je me rappelle qu’un médecin 
de Bath a écrit dernièrement un traité fur cette 
plante, & le propriétés de l’huile tirée de fa 
ïemence , qu’il dit être un remede univerfel. 
Vous imaginez bien que nous ne quitterons 
pas la Sicile fans nous pourvoir d’une certaine 
quantité de cette précieufe femence. 

Je vois que l’Etna eft auili fameux chez les 
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' anciens que chez les modernes , par la variété 
de Tes plantes odoriférentes. Plutarque dit que 
leur exhalaifon étoit fi forte , qu’il étoit impof- 
iible de chader en plufieurs endroits de la 
montagne. Je citerai le padage tel qu’il elf 
dans une vieille traduction que j’ai empruntée. 

Grcum Ætnam in Sicilia » nemintm ferwit 
cum canibus venatum tri i quia enim multos per- 
pétua illic ut in viridario prato , coltefque fio- 
refque mittunt, fragrantia quæ eatn oram occupât, 
obfufcare ferarum anhelationes , ^c. ... . 

Ârifioteaaulli un palfage fur le même fujet$ 
mais celui de Plutarque doit vous fuffire. 

La région des bois étoit autrefois remr 
plie de cîiiFérentes bêtes fauvages ; mais leur 
nombre eft actuellement fort diminué , malgré 
l’avantage que leur donnoit fur les chalfeurs 
& les chiens le lieu de leurs retraites. Il y a 
encore des fangliers, des chevreuils & une i 
efpece de chevre fauvage ; mais on croit que 
la race des cerfs, qui étoit fi célébré, et éteinte, 
ainfi que celle des ours. Plufieurs endroits de 
cette montagne ont confervé le nom de ces 
animaux. 

Les chevaux & les bêtes à cornes de l’Etna 
padent pour les meilleurs de la Sicile. Le 
bétail y eft très-gros , & il a des cornes d’une 
longueur fi prodigieufe , qu’on en garde dans 
quelques cabinets comme des curiofités. Je 
crois que les chevaux y ont dégénéré. 

On dit qu’il y a un grand nombre de porc&- 
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cpics & de tortues de terre dans quelques 
endroits de l’Etna } mais nous n’avons 'pas 
eu le bonheur d’en rencontrer. "Nous n’a- 
Vons vu ni aigles ni vautours , quoiqu’on af- 
fure également qu’il y en a fur cette rrlontagne. 
• -J’ai emprunté du fignor Recupero la plupart 
Ves aticiens auteurs liciliens -, & les defcrip- 
tions qu’ils ont données de l’Etna, font très- 
diverfes. Quelques-uns difent que le creux du 
^ratere a fept ou huit milles de circonférence ; 
d’autres lui en donnent cinq , & d’autres enfin 
né lui. en fuppofent que trois. Probablement ils 
ont tous raifon i car je vois, d’après leurs def- 
Criptions , qu’ordinairement une fois dans l’ef. 
pace d’environ cent ans , tout le cratere tombe 
dans les entrailles de la montagne j que par la 
fuite du temSj'on voit fortir du gouffre un 
nouveau cratere, qui s’augmentant continuel- 
lement par la matière que vomit le volcan , s’é- 
lève par degrés à fon ancienne Hauteur , juf- 
' qu’à ce que devenant trop pefant pour les fon- 
demens caverneux qui le foiitiennent , il s’é- 
croule de nouveau & retombe tout d’un coup 
dans la montagne. Je lis dans Borelli , que 
cela eft arrivé il y a environ cent ans , en 
1669. Il dit : “-Univerfum cacunien , quod ad 
‘î, inftar fpeculæ, feu turris, ad ingentem alti- 
,, tudinem elevatur, quod una cum vaffa pla- 
i, nitie areiiofa , depreOà atque abforpta efi in 
,i profundam voraginem, &c. „ 

On vit le même phénomène en 1 5 3^ , ainiî 
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que le rapportent FazzeJIo & Philoteo,& en 
1444, 1329 & 11^7. J’ai parcouru la defcrip- 
tion de tous ces écioulemens: probablement 
entre jes deux derniers , il y en a un dont on 
ne parle pas , puilque les intervalles entre tous 
les autres font à peu près égaux. i 

Quelques-uns de ces auteurs en font une 
peinture elfrayante. Folcando , un de leurs 
hidorieqs , dit qu’il ébranla toute l’isie , &' 
qu’il -fe fit entendre fur toutes les c6tes. Leur 
célébré poëee £rrico ajoute à cette occafîon : ‘ * 

'' r -il fuo gran mugito ' ' j 

" ' Per mille plage e lidi,' ' - 

- ■ / - I ' • r ' . . ■ , 1 

Il eft très-probable que ce fîngulier évè-' 
nement arrivera, bientôt , puifqu’il n’eft dit 
nulle part que la circonférence du cratere 
ait été réduite à moins de trois milles. Recu-j 
pero m’apprend qu’elle n’en a plus aujourd’hui 
que trois & démit d’ailleurs,' depuis fon dernier 
écroulement, il y a cent ansi.ee qui eft le 
période ordinaire. 

On raconte pluGeurs hiftoires des hommes 
qui ont péri par leur témérité', pour avoir 
voulu examiner de trop près les éruptions de 
oette montagne i\mais on en fabrique un bien 
plus grand, nombre d’autres de ceux qui ont 
été miraculeufement fauvés par la puifsance 
de quelque faint , ou de la Vierge , qu’on fup- 
pofe être dans une perpétuelle guerre avec 'es 
diables du mont £tna. Cette partie de l’isle 
Miv 
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<iif ir eft fitué , 'a toù)ours été appellée Tàl-De~ 
ntoni , à caufe des apparitions fréi^uemes dci 
(iémons. Ce càiiton fait un tiers de l'isle ; les* 
deux autres font’ nommés le Vai-dii-Noto & le 
Val di-Mazzara. ' ' 

Je retrouve une fable qui eft encore cé- 
lébré à Catané , quoiqu’elle fuit très-ancienne. 
5éiiéque', Ariltote , Strabon & d'autres auteurs 
de M’antiqûité’j en font mention: Lorfque 
dans une 'des 'éruptiorts qui détruifiirent Ca- 
faÀè , le feu Tnondoit la ville & qüe chacun 
emportoit fes effets les plus précieux * deux 
freres o'p\x\tt\s , . /ittfitomus ^^Amp^as ^ né- 
gligèrent toutes leurs richelfes, & fe fauverent 
de l’embrafertent eri poftant leurs parénsâgés 
iur leurs épaules. Les écrivains que je viens 
de citer , ajoiitent'quc le feu fefpeélant cette 
piété filiale lés épargna , tancfis que plufieurs 
autres qui avoient pris la même route qu’eux , 
furent cunfumés. 

On a beaucoup vanté cette hiftoiré j ce qui 
prouve que les aéîions de cette efpece n’étoient 
pas communes alors. Quelque méchant qu’on 
fuppofe le genre humain de nos jours , pen- 
fez-vous que le grand nombre des ehTans n’en 
auroit pas fait àuiant? Je fuis fit r que fi lé fait 
arrivoit encore, on ne donnetoir pas de fi 
grands éloges à une adion louable , mais très- 
naturelle. Je crois que nous fommes portés à 
exalter l’humanité & la vertu des hommes dé 
ces |>remiers tems, parce que ces' vertus n’é- 
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toient {}as aufli communes qu’elles le font au- 
jôiid’hui. Le pieux Enée, lui- même , le plus 
célébré de tous ces héros, n’étoit réellement 
qu’uti fauvage , malgré tout ce que dit Vir- 
gile pour nous perfuader le contraire ; car 
cm voit qu’il immole des ennemis foibles & 
captifs , lors même que le poète vante fa piété 
& Ta juftice. 

Ces deux freres fe font rendus fi fameux 
par cet exploit , que Syracufe & Catane fe 
difpiuent l’honneur de leur avoir donné naif- 
Dince. L’une & l’autre de ces villes ont dédié 
des temples à la piété filiale , en mémoire de 
cet événement. 

L’hiftoire des deftrudions plus récentes de 
Catane , n!ofTre point de pareils exemples. 
Ori voit les habitans déplorer la perte de leurs 
prêtres & de leurs religieux , & prêts à inju- 
rier leurs faints qui ont lailfé triompher les 
diables. Quelques-uns de ces auteurs m’ont 
fort amufé. Salvaggio , un de leurs poètes , 
parlant du terrible tremblement de terre de 
11^9 , qui détruifit Catane & enfevelit fous 
les ruines de cette ville un grand nombre 
d’hommes , le décrit de la maniéré fuivante : 
ce morceau pourra vous donner une idée de 
la poéfie de' ce tems. 

Cattaneam doleo , dolor eft miferabile diâu : 

Clara poteni antiqua fuit ; plebe , milite , clero , 

Droitiis , aura ifpecie i virtute y triumphü. 
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Heu terrât motu ruit ilia potentia rerum , 

Alerte ruitjuvenis, nioriturvir ^fponfa , maritus» 
Unde fiiperbit homo ? Deus una dirait hora 
. Turrts , ornatus , vejlem , cunüojque paratut, 

• In tanto gemitu periit pars maxima gentis , 

‘Proh dolor! monadii quadraginta quatuor ^ > 
plus , 

Et periit pajîor patria , pater ipfe Johannes , * 

Pontificalis honor , lux regni yjtc periêre. 

Mais Guftana-Villa, un de leurs hiftoriens, 
en parle très-différemment. Le paffage étant 
aufîî fort curieux, je vais le tranferire pour 
votre amufement. 

In omnem terram ^ in fines orhts terra jam 
exiit plaga ilia J qua nuper in Sicilia percujjt funt 
Catanenfes , in vigilia B. Agatha i enitn epifeo- 
pHS ille damnatijjimus ^ qui , ficut feitis , fibi fump- 
fit honorent , non vocatus a Dontino tanquant 
A iron , ^ qui ad Jedetn illam , non fede canonica ^ 
fed gieftica venalitate intravit i cum , inquam y. 
abommationis ofierret incenfum , intonuit de cœlo 
J)omivus , ^ ecce terra motus faSus efi magnus. 
Angélus enitn Dotnini percutiens epifeopunt infurore 
Dominiy cum populo ^ univerfa civitaté fubvertit. 

Il ajoute que , fi on n’avoit pas expofé le 
voile de fainte Agathe, l’ange deftrudleur étott 
fi furieux , qu’il auroit exterminé tous les 
habitans jufqu’au dernier. 

La pathédcale de cette ville poffede un tableau 
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curieux de la grande éruption de x66$. L’exe- 
cution n’a rien de remarquable ; mais il donne 
une idée effrayante ' de ce phénomène. Voici 
comment il ell décrit par Borelli , qui étoic 
.fur les lieux. Le 1 1 mars , après de riolens 
.trerablemens de terre & d’épouvantables mu- 
gitlemens fouterreins , il fe fit dans la mon- 
tagne , un peu avant que la lave éclatât , une 
.crevaire de I2 milles de long. Lorfqu’on laif- 
ibit tomber des pierres en quelques endroits 
,de cette filfure, on ne pouvoir les entendre 
frapper le fond. 11 dit que le volçan jeta à la 
diftance d’un mille , des rochers de foixante 
palmes , & que les géants qu’on fuppofe être 
enterrés fous l’Etna, ferabloient avoir renou- 
velle' leur guerre contre le ciel. Des pierres 
-d’une moindre groffeur furent lancées à plus 
de trois milles; le tonnerre & les éclairs, au 
milieu d'une épaiiTe fumée , n’étoient guère 
moins terribles que le bruit de la montagne. Il 
ajoute qu’après que toute l’isie eut éprouvé 
des fecoulfes , des ébranlemens très-violens , 
lorfque la lave perqa, elle jaillit dans l’air à 
foixante palmes d’élévation. En un mot, il 
décrit dans des termes remplis d’horreur, 
cette éruption , ainfi que la terreur & la confi 
ternation univerfelle qu’elle répandit par-tout. 
Le foleil ne parut point pendant pluheurs fe- 
.maines, & le jour fembloit avoir été changé 
en ténèbres. Lorfque la lave eut pris fon écou- 
lement , ce qui n’arriva que quatre mois après . 
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qu’on eut commencé à Tentir des agitations I 
tous ces fymptomes effroyables diminuèrent, 
& biencôt la montagne fut parfaitement en 
repos. 

Ce déluge de feu , après avoir détruit le plus 
beau pays de la Sicile , entraîna les églifes , 
les villages & les couvens ; il fe précipita 
enfin fur les hautes murailles de Catane, 8c 
couvrit cinq de fes badions & les courtines 
adjacentes. 11 fe répandit de là dans la ville , 
dctruiflt & entaifa pèle-mèle fous des ruines, 
tout ce qui fe rencontra fur fon palfage. 

Quelques relies précieux d’antiquité , dont 
on ne connoit plus aujourd’hui ni la ficua. 
tion ni même le nom , attirent fur - tout 
fes regrets. Il fait mention d’un amphithéâtre 
nommé \eColifée, du grand cirque , d’une Nau~ 
vtachie, & de plufîeurs temples. 

Le lord Winchelfea qui revenoit alors de fon 
ambalTade de Conflantinople , & qui s’arrêta 
à Catane , à deflein d’ôbferver un phénomène 
lî remarquable , en écrivit la relation qu’il 
envoya à Charles II ; mais il n’apporta pas à cet 
examen toute l’exaélitude que nous aurions 
defiré. Il fatisfit fa curioflté en un jour, & il 
paroit s’ètre contenté de jeter de fort loin un 
coup-d’œil fur la lave, fans aller jufqu’à fa four- 
ce, ou fans fe tranfporter fur la montagne , quoi- 
qu’alors toutes les circondances les plus for- 
midables de l’éruption fuffent déjà paflees. • 

Je ne devrois pas Ênir cette defeription de 
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FEtnâ fans vous dire quelque chofe des diver- 
£es fables & allégories auxquelles il a donné 
lieu > mais cette matière me conduiroit trop 
loin , & donneroit à ces lettres l’air d’une 
düTertation plutôt que d’un journal. Vous vous 
les rappellerez aifément; les poètes de tous les 
fiecles & de tous les pays les ont fouvent em- 
ployées, & les philofophes auin bien que les 
naturaliiles ont trouvé dans les propriétés de 
cette montagne, comme les poètes, un vafte 
champ de i’péculation, Pluueurs anciens au- 
teurs appliquent à l’Etna ce qu’on a dit de 
la Grece. 

Nullum ejljîne nomine faxum. 

Je crains que ce vers, véritable peut - être 
autrefois , ne le foit plus aujourd’hui } car nous 
avons trouvé plufieurs grandes montagnes qui 
n’ont pas de nom j & U ne paroit pas que le 
nombre des philofophes ait augmenté en Si- 
cile dans ces derniers fiecles. L’ambition de 
ces infulaires a changé d’objet; & s’ils peu- 
vent fe procurer un faint pour contenir dans 
l’ordre les diables de l’Etna , ils s’embarraflent 
très-peu de la caufe de fes opérations ; & ils 
n’eftiment pas tant leur isle pour avoir donné ' 
naiflance à Archimede ou à Empedocles , que 
pour avoir produit fainte Agathe ou fainte 
R ofalie. ’ 

Les anciens , ainfî que les modernes , pa- 
roiffcat avoir toujours regardé l’Etna comme 
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une des plus hautes montagnes de la terre. Ont 
trouve dans leurs auteurs pluHeurs palTages 
qui prouvent cette vérité : mais rien peut-être 
ne la démontre mieux que la croyance où l’on 
étoit que Deucalion & Pyrrha fe refugterent 
fur fon fommet, en fe fauvant du déluge uni- 
verfel (*). 

Je terminerai enfin cette longue defcription 
de l’Etna , par celle qu’en a faite Virgile au 
fixiemc livre de l’Enéide, & qui a été fi fort 
admirée. Vous pouvez la comparer avec celle 
du fameux poète Raitana , que les Siciliens 
efiiment autant que le cygne de Mantoue. 

2Jel mezzo verjh dthere aviccina 
Ætna la front e fua cinta di orrori , 

E can ijpavanteoolc ravina 
Rimbomba , e con horribili fragori. 

Sovente negri nubi al ciel dejlina 
Fumanti di atro turbine ^ e di ardori^ 

Ergi globbi di fiamma , e fu lambifce 
Le Jlelle o mai con infuocate Jlrifde ; ' 

Scogli , e divelte vifcere di monte 


Cataclyfmus , quod nos diluvium dicimus , 
cumfalîus ejl , omne genus humanum interiit , prêter 
Deucalionem Es? Pyrrbam , qui in montem Ætneam , 
qui ultijpmm in Sicilia cjje didtur ,fugerunt. 

Higinus. ' 
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Srruttandotalvoltaavido ejiolle i 
E con gémit i vomit a , e con onte 

t 

Liquifatti macigni e in fonda boUe* 

Vous n’héHtez pas à donner la préférence au 
poete lat'n , d'où Raitana a évidemment tiré le 
fens de Tes vers : 

’ , . . Honifiüt juxtà tonat Ætna ruinis , 

i 

Interdumque atram prorumpit ad dthera nubem 
Turbine fumantem piceo Èf candentefavilla, , 
Mtollitque globos flammarum fdera Iqmbit j ; 
Interdum fcopulos ^ avulfaque vifeera montit 
Erigit eruSanst liquefaüaquefaxa fub auras 
. Cum gemitu glomerat , fundoque exafuat. imo. 

Mais ces deux écrivains font fort inférieurs à 
fir Richard Blackmore , notre compatriote, 

.. dont l’imagination merveilleufe explique d’une 
maniéré aifée & (impie tous les phénomènes 
de l'Etna , en difant que la montagne a un ac- 
cès de colique. Cette idée avoit échappé à 
tous les poètes St phiiofophes de l’antiquité, 
& fembloit avoir été réfervée au génie pro- 
fond dexc grand maître d’extravagances. J’ai 
oublié le padage; vous le trouverez , je crois, 
dans le Prince Arthur. 

, Le poète phtiofophe, Lucrèce , a fait men- 
tion des éruptions de l’Etna,; mais Pindare efl 
le plus ancien des poètes connus , qui en aient 
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parlé. Sa defcription eft la mieux faite de tou- 
tes , & elle donne une idée plus claire de la 
montagne & de fes éruptions , que celle du 
poète latin ou du flcilien , quoiqu’elle ne foit 
pas auili travaillée & auHi chargée de cette 
multitude de circonftances qu’ils ont trouvé 
moyen d’y introduire. La plus grande faute 
qu’on y remarque , c’eft que Pindare admet- 
tant toujours la fuppofition abfurde & ridi- 
cule des anciens , que Jupiter a enterré les 
géants fous le mont Etna , il repréfente les 
efforts qu’ils font pour en iortir , comme la:* 
caufe de fes éruptions i mais il n’appuie que 
légèrement fur cette idée. “ La Cilicie l’a nourri 
„ dans un antre fameux : aujourd’hui le rivage 
,, de Cumes ( bornes des mers ) & la Sicile op- 
„ prelfent fa poitrine hérifsee ; l’Etna l’écrafe , 
„ le blanc Etna, colonne du ciel; éternel 
,, nourricier des neiges & des friroats , dont 
„ l’abyme vomit des fources facrées d’un feu 
„ inaccedible. Ces fleuves brûlans ne fem- 
„ blent , dans l’éclat du jour , que des tor- 
„ rens de fumée , rougis par la flamme ; dans 
„ l’obfcurité , c’eft la flamme elle-même rou- 
„ lant des rochers qu’elle fait tomber avec 
„ fracas fur la profonde étendue dés mers. 
„ Typhée , ce reptile énorme , vomit ces four- 
^ ces embrafées. Trad. de M. de Üiabanon. 

Il eft démontré , par ce pafsage de Pindare , 
que l’Etna'étoit, dans les premiers fîeclés, auflî 
' élevé qu’il l’eft âujourd-’hui j ce qui doit .ter- 
miner 
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miner toute difpute fur cette matière. On dit 
que la hauteur des volcans augmente toujours 
jurqu’à ce qu’ils foient éteints 5 on fuppofe 
qu’ils s’écroulent alors & qu’ils tombent dans 
les cavernes qui font au-defsous d’eux, ainii 
que l’Aftruni & la Sol fa terra, à, Na pies. On 
voit que l’Etna étoit anciennement , comme 
aujourd’hui , couvert de. neiges éternelles, & 
qu’on le rega.rdpit, ainli que l’Atlas , coenme 
un des plus grands appuis du ciel. Ce qui me 
plait le plus dans cette defeription, ç’eft qu’elle 
prouve incontelbblcment que lors de ces érup. 
tions les plus anciennes , les laves de l’Etna 
étoient portées fort avant dans la mer. La fin 
efi aulfi jufie & peut-être aufii fublime que ces 
mots de Virgile: 

' avulfaque vijeera mentis 
Erigit eruHans ' 

ce qui approche un peu il faut ep convenir, 
de l’accès de colique de Bbekmore. 

Thucydide parle de trois éruptions de cette 
monragne; mais il n’eft pas auffi détaillé que 
je le defirerois. Il ne rapporte point la date 
de la première ; il dit cependant qu’elle arriva 
peu de tems après l’arrivée des Grecs en Si- 
cile. La fécondé eut lieu vers le tems de la 77e 
olympiade; & la derniere , environ la 88®: ce 
qui étoit à peu près le fiecle où écrivoit Pin- 
dare. Il eft donc hors de doute que la deferip. 
tion de ce poète fut eompofée fur ce qu’il avoit 
Fart. L N 
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ètiteriJu ‘dire •deJquclques»ünes de ces érup- 
tfi&ns ,'qui t^ès-certainement étoient alors le 
premier fujet de converfation en Grece. , 
;'ïl cft tems -de prendre congé de l’Etna; je 
trains qüe pendant le refte de notre voyage, 
fibûs ne tfoiivlons rien qui foit digne de le 
fenSplâcer dans mes lettres. Nous ferons voile 
demain mh'tin de Catane ; nous comptons ar-^ 
fiVér le nîèmé jour à Syraeufe , qui n’eft éloi- 
gné 'd’ici que d’environ cinquante milles. Je 
Vous écrirai '“lorfque je ferai au milieu dc4 
rüiney de^ eefte ville célébré. 

I • 

r. ’v/; i. , 
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LETTRE XII. ' 

Route de Catane à Syractife. Cote formée par 
la lave de l’Etna. Homere ne parle pas de 
cette montagne au pied de laquelle Virgile 
fait débarquer fon héros. La montagni 
vue de la mer. Circonférence de P Etna» 
. Riviere de Simete. Ambre trouvé près de 
fon embouchure. Lacs de Beviere & de 
Patana. Champs de Léonti. ’Atigujia. Syra.- 
cufe. Rejles d’antiquité. Latomie. Oreille 
de Denif. Amphithéâtre. Catacombes. Tenu 
pies. Ortigie. Fortification. Fontaine d’A-^ 
réthufe , & fictions fur cette fontaine. 
Âlpbée. Ports de Syracufe. Archimede’, 
fes miroirs ardens. Magnificence de 
l’ancienne Syracufe. Pauvreté de la< mor 
dcrne. - , ■ ■ ■ .n-.b 

; , A Syracufe , le premier juin 17^0.-. . , 

r 

31 mai , nous nous embarquâmes fur une 
félouque , & nous fîmes voile pour Syracufe. 
Le vent étoic favorable , pendant quelque 
tems notre bâtiment vogua fort vite. La vue 
de l’Etna pendant le chemin eft très-belle j 
la côte’ noire' & efearpée; qui occupe uii 
efpace de pxès da trente milles qui a été 

N ij 
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formée par cet immenfe vo'can , donne une 
idée de Tes épouvantables éruptions. Il n'y 
a aucune partie de cette côte qui Toit plus 
près de 30 milles de Ton fommet } & malgré 
cette diftance, dans prefque toutes les érup- 
tions , la lave a atteint la mer & repouflé Tes 
eaux fort loin , en lailTant des rochers élevés 
& des promontoires , qui bravent pour jamais 
la fureur des flots , & leur préfentent des li- 
mites qu’ils ne peuvent franchir. Le choc de 
ces élémens contraires doit former un fpec- 
tacle effrayant. 

On peut concevoir le grand nombre de 
cbangemens qu’a fubis cette côte dans l’efpace 
de quelques milliers d’années ,pui{^ue chaque 
éruption confldérable doit y avoir produit 
quelque altération. Virgile efl très-exadl & 
très-détaillé dans fa géographie de la Sio>le. 
Cette montagne e(l la feule partie de l’isle qui 
paroiffe avoir éprouvé une révolution totale 
depuis le fiecle où il vivoit. 11 dit qu’il y 
avoit au pied de l’Etna un port très-vafte, 
où les vaiileaux étoient à l’abri de tous les 
vents : 

‘ Portas ab accejju ventorum immetus ingens. 

Il n’en refte pas aujourd’hui te moindre vef> 
tige. C’eff probablement le même qui étoit 
appellé par les Siciliens fartd Vlyjje ^ 81 que 
leurs écrivains citent fouvent. On montre en- 
core l’endroit où il cxoit » à trois, ou quatre 
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milles dans Tintérieur du pays , parmi les laves 
de TËtna. Je 'ne vois pas pourquoi on lui a 
•donné le nom de port d'Ulyjfe'y car fCirement 
Homere ne conduit pas fon héros aux envi- v 
rons de l’£tna. 11 me paroît évident que le 
volcan ne brûloit pas au liecle d’Homere , ni 
même long-tems auparavant j >autrement il fe- 
roit impoffible qu’il eût tant parlé de la Sicile , 
fans faire mention d’un objet (î remarquable^} 
& que l’imagination hardie & fublime de ce 
poète auroit faid avec empreHement^ Il eft 
prouvé par l’OdyflTée, qu’Ulyflè débarqua à l’ex- 
trëmité occidentale de la Sicile» vis-à-vis de 
i’isle Lachaea , aujourd’hui Favignara » à deux 
cents milles de ce port. 

Virgile a beaucoup mieux fait d’imaginer 
que fon héros aborda au pied de l’Etna ; ce 
qui nous a procuré quelques-unes des plu» 
belles defcriptions qu’on trouve dans l’Enéide. 
Il eft cependant un peu fingulier qu’Enée y 
rci^contre un des compagnons d’Ulyffe» qui 
avoit échappé à la rage de Polypbême» & vécu 
plulieurs mois dans les bois tu les cavernes 
de cette montagne. Le poète auroit dû fen- 
tircette faute , puifqu’il favoit très-bien qu’Ho- 
mere fait débarquer Ulylfe & place l’antre le 
Polyphème à l’autre extrémité de l’isie ; mais 
il n’a pu fe réfoudre à ne pas parler de l’Etna. 
Convaincu qu’un héros épique ne peut pas 
débarquer dans un endroit qui lui convienne 
mieux» & que c’étoic l’habitation la plus 
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propre pour des Cyclopes , il fuppofe , pnr une 
licence poétique , qu’Homere avoit eu la même 
idée. 11 eft vrai que le plaifir que procure ce 
paiFage à l’imagination du ledeur, eft bien ca- 
pable d’exeufer l’erreur géographique qu’il ren- 
ferme. Mais ,• pour revenir à notre voyage , on 
voit beaucoup mieux l’Etna depuis la mer, 
que lorfqu’on l’examine de tout autre endroit 
de l’isle. L’œil embrafle une plus grande por- 
tion de fa circonférence : vous obfervez plus 
diftindement comment il s’élève également de 
tous côtés , au-delfus de fon immenfe bafe cou- 
verte des belles collines dont j’ai déjà parlé ;& 
vous pouvez fuivre tous les progrès de la vé- 
gétation depuis les lieux où elle eft la plus 
abondante, jufqu’à ceux où elle eft entièrement 
arrêtée par une chaleur ou un froid extrême. 
La couleur & les produdions diverfes de la 
montagne en dirtinguent les différentes ré- 
gions ; & l’œil enchanté y apperqoit en même 
tems. tous les climats, toutes les faifons. 

; La première région préfente tous les objets 
qui caradérifent l’été & l’automne } la fécondé, 
le plus délicieux printems ; la troifieme, un 
hiver continuel & rigoureux ; 8c pour achever 
le contrafte , la quatrième offre le fpedaclc 
d’un feu qui ne s’éteint jamais. 

Recupero m’a dit qu’il avoit pris beaucoup 
de peine pour mefurer exadement la circon- 
férence de la grande bafe de l’Etna. On ne 
révaluoit ordinairement qu’à loo milles , ou 
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un peu plus, quoique les rayorts de çe' cer- 
cle euflTent toujours pafle pour en, avoir 30’, 
Cette abfurdité Pa engage àifaire des .calcq]§ 
mieux raifonnés. En additionnant des didan. 
ces fuppofées d’un endroit à Paufrc,danSjtQu| 
fon contour, la fomme totale a été de .igj 
milles. Ce cercle- immenfe s’augmente encore 
à chaque grande éruption. Il cft compofé de 
lave ,& de matière brûlée -j & j’ai remarqué 
qu’auprèsdes bords il y a eu quelques pecitef 
éruptions qui fe font ouvert un-paiTage à tra- 
vers quelques-unes des laves les plusépaifles. 
Ces petites éruptions , à une Ci grande didancç 
du foyer de la montagne , font probable- 
ment occaHonées par la chaleur exçeilive de , 
la lave , qui fe conferve plulieurs années , com- 
me je l’ai dit plus haut. L’air. qui fe trouve 
dans les cavernes.,, raréfié par cette chaleur, 
s’échappe de, fa pri fon. Alors la lave .tombe 
dans le gouffre, & allumant le foufre & le 
nitre dont il eft rempli , on voit en petit- les, 
phénomènes qui accompagnent une grande 
éruption. 

Il y a une large greve fablonneufe ,. qui s’en- 
tend fort loin au fud de Catane , depuis l’em- 
bouchure du Simete. Elle fe prolongeoit oertair 
nement jufqu’au pied du mont Taurominum , 
où il y a encore quelques reftes de fon extré- 
mité orientale ; mais elle a été interrompue 
& coupée, il y a pluûeurs milliers d’années, 
par la lave de l’Etna. Cette côte baffe de fablf 

N iv 


Digitized by Google 


30é V Ô Y A O B EN S I C I L E 

eft à prcfent convertie en ün rivage clevé, ^ 
efearpé, noir& ferrugineux, où l’on a creufé 
en piufîeurs endroits des puits profonds ; on 
a trouvé des couches de coquillages & de fa- 
ble de mer , après avoir percé à travers de 
la lave. 

- La route de Catane à Syraeufe ne préfente 
rien de bien intéreflant. La Bn du troifîeme 
livre de l’Enéide en donne une defeription 
beaucoup meilleure que celle que je pourrois 
vous en faire. La côte eft ba(fe } & excepté 
l’Etna, il n’y a aucun point de vue qui foit 
remarquable. 

Nous avons départe l’embouchure de plu- 
Heurs rivieres,la Giaretta ou la riviere de Saint- 
Paul , autrefois le Simete , célébré fous ce nom 
par les poètes , eft la première & la plus con- 
fidérable. On fuppofequela nymphe T*halie, 
après fes amours avec Jupiter , fut métamor- 
phofée en ce fleuve , qui , pour éviter la rage 
de Junon , fe gliffa fous l’Etna , & y continua 
fa marche fouterreine juqu’à la mer. Cette ri- 
viere étoit navigable au tems des Romains ; 

& Maffa dit qu’il n’y en avoit point d’autre 
dans l’isle , qui eût le même avantage. Elle 
prend fa fource fur la côte feptentrionale de 
l’Etna ; & environnant le bord occidental de 
la montagne , elle tombe dans la mer près 
des ruines de l’ancien Morgantio. Ses eaux 
ne coulent plus fous terre , comme autrefois; 
mais elle eft fameufe aujourd’hui par une pro- 
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; priété qu’elle ne paroic pas avoir eue dans 
l’antiquité , puifqu’aucun des anciens n’en fait 
mention. Elle dépofe près de fon embouchure 
une grande quantité d’un très-bel ambre ;les 
payfans du voifinage le recueillent foigneu- 
lement, & le portent à Catane , où l’on en 
fait des croix de chapelet , des faints , &c. qui 
fe vendent fort cher aux Italiens. Nous ache- 
tâmes pluGeurs de ces rcfpeélables figures, & 
nous’les trouvâmes extrêmement éleâriqucs ; 
elles attirent les plumes , la paille & d’autres 
corps légers , avec beaucoup de force. Quel- 
ques morceaux de cet ambre font remplis de 
mouches & d’autres infeèles qui s’y font con- 
fervés d’une maniéré curieufe }.& nous nous 

- forames beaucoup amufés de la fîmplicité d’un 
des ouvriers , qui avoit laiffé exadement fur 
la tète d’un faint , une grande mouchci dont 
les ailes étoient étendues , pour repréfenter , 
nous dit-il , i7 Spirito~Sunto qui defcendoit 
fur lui. Je me fuis procuré quelques morceaux 
curieux de cet ambre , qui eft beaucoup plus 
éledrique & qui exhale une odeur plus forte 
que celui qui vient de la Baltique. La géné- 
ration de cette fubftance a été long-tems un 
point de controverfe parmi les naturalises; 
& )c ne (trois pas qu’il foit décidé fi c’eft une 
produdion de la terre ou de la mer. Elle eft 
cependant ordinairement regardée comme unç 
efpecc de bitume qui fort de la terre dans un 
état de liquidité, & arrête les- mouches & les 
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Autres infcdles qui touchent fit furFace; ces 
petits animaux s’y enfoncent davantage par 
les efforts qu’ils font pour s’en débarraf- 
fer ; & l’ambre fe durcilFant autour d’eux, 
ils s’y confervent à jamais très-parfaitement. 
On en trouve toujours de gros morceaux à 
l’embouchure du Simete, qui, à ce qu’on 
croit ,-y font charriés par cette riviere. Il eft 
fînguUer qu’on n’en voie jamais fur fes bords 
en remontant vers fa fource , mais feulement 
fur la côte de la mer. Les habitans du pays 
fabriquent une forte d’ambre artificiel avec 
du copal (*)i mais il eft très - différent du 
naturel. 

Le Beviere & le Pantana , deux des plus 
grands lacs de Sicile , ne font pas loin de Tem- 
bouchure de cette rivière. Les anciens , qui 
fuppofoient qu’Hercule avoir creufé le pre- 
mier , le regardoient comme facré. Ils font 
remplis de beaucoup de différens poilïons : le 
moletti , entr’autres , eft très-eftimé. On le fale 
&on le prépare à Léontini,qui eft dans IcvoiIn 
nage; ce qui y fait une branche très-confidé- 
rable de -commerce. Cette ville eft une des 
plus anciennes de l’isle ; & on croit qu’elle 
fut jadis habitée par les Leftrigons. 

Les campagnes de Léontini étoient très- 
célébrés autrefois par leur fertilité. Diodore 


(*) Gomme d’une odeur agréable , qu’on -tire de 
plufieurs arbres de la nouvelle Efpagne. 
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& Pline alTurent qu’elles produifoient au cen- 
tuple de la femence , & que le bled y croiflbit 
fans culture ; mais on ne vit ce phénomène 
que pendant le régné de Cérès , & il n’en eft 
plus aujourd'hui de même. 

Après quelques heures de navigation , nous 
apperqûmes la ville d’Augufta , agréablement 
fîtuée fur une petite isle qui étoit autrefois 
une péninfule : c’cft pourquoi les Grecs l’ap- » 
pelloient Cherfonefe. La ville & les fortifica- 
tions paroilTent fort vaftes ; & on dit qu’elle 
contient 9000 habitans. Les ruines du petit 
Hybla , fi fameux par fon miel , font à quel- 
ques milles de cette place. 

Quelque tems avant d’arriver à Syracufe , 
nous eûmes un calme tout plat , & nous guet- 
tâmes, une belle tortue qui étoit endormie fur 
la furface de l’eau. Notre pilote ordonnant 
un profond filence , ne fit mouvoir que deux 
rames doucement, afin delà furprendre ,s’il 
étoit polfible. Tout fut mis en ordre , & on 
plaqa à l’arriere deuxf hommes prêts à fe fai- 
fir de la proie. Nous étions très-attentifs & 
nous ofions à peine refpirer , dans la crainte 
de la troubler. 

Nos pêcheurs avoient déjà les bras dans 
l’eau & ils étoient prêts de s’en emparer , lorf- 
que la tortue s’échappa à travers leurs doigts , 

& difparut avec nos efpérances. Nous reftâf 
mes confus pendant quelque tems, d’avoir 
penfé à la maniéré dont nous apprêterions un 
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poilTon que nous ne tenions pas et'core. 

Nous apper(;Cimes bientôt les relies de la 
grande Syracule. La gloire & la magniâcenee 
de. Tes anciens habicans . & les exploits fa- 
meux qui les rendirent recommandables dans 
les arts & dans la guerre , fe préfenterent 
tout de fuite à notre efprit. Mais hélas, com- 
bien cette grandeur eft tombée.' Cette orgueil- 
leufe cité, l’émule de Rome, e(l à préfent 
séduite à un tas de décombres ; car ce qui en 
relie , ne mérite pas le nom de ville. Nous 
ne vîmes pas une feule créature humaine, en 
Toguant autour de la plus grande partie de ces 
murailles qui étoient jadis la terreur des ar- 
mées romaines , d'où Archimede foudroyoit 
leurs flottes, & enlevoit avec fes machines 
leurs vailfeaux de delTus la furface de la mer 
& les brifoit contre les rochers. Nous recon- 
nûmes que riiuérieur de la ville ne répondoit 
que trop à fes dehors -, on n’y trouve pas 
une hôtellerie i ëc après avoir viflté tous les 
monalleres & toutes les confréries religieufes 
pour demander des lits, on nous en oflrit à 
la fin ,qui étoient fi mauvais & fi fales , fque 
nous aimâmes mieux dormir fur la paille. 
Nous ne pûmes pas même y être proprement : 
nous fûmes tourmentés par des infedes de 
toute efpece. 

Nous avions des lettres pour le comte de 
Gaëtano , qui nous demanda exeufe de ne pou- 
voir nous loger } il nous fit d’ailleurs beau- 
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depoHtelTe. Nous nous fervîmes de fa voiture; 
il nous expliqua les ruines de la ville ; il nous 
montra tout ce qui étoit digne d’attention , 
& il nous donna des lettres de recommanda* 
tion pour Malthe. C’eft un homme de bon 
fens , qui a écrit plufieurs traités fur les an- 
tiquités de la Sicile. 

Des quatre quartiers qui corn pofoient l’an, 
tienne Syraeufe, il ne fubfifte plus que le plus 
, petit, appelle Ortygie, qui eft litué dans l’isle de 
ce nom. Elle a deux milles de tour, & on 
fuppofe qu’elle contient à peu près 140CO 
habitans. On compte que les ruines des trois 
autres, Tycha , Acradine & la ville neuve, 
occupoient vingt deux milles de circon- 
férence i mais prefque tout cet efpace eft à 
préfent converti en vignobles, en vergers 
& en champs ; les murs , dans ces campa- 
gnes , font bâtis de pièces de marbre , cou- 
vertes de gravures & d’inferi prions , qui font 
pour la plupart effacées & rongées. Les prin- 
cipaux reftes de 1 antiquité (ont un théâtre , un 
amphithéâtre , plufieurs fépulcres, la Latomie, 
les Catacombes & la célébré Oreille de Denys , 
qu’il a étéimpolfible de détruire. La Latomie 
forme à préfent un grand jardin fouterrein ; & 
c’eft un des fites les plus beaux & les plus pitto- 
refques que j’aie jamais vus. La plus grande par- 
tie eft à environ 100 pieds au-deffous du ni- 
veau de la terre , & d’une étendue incroyable. 
Le tout eft taillé dans un rocher aullî dur que 
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jdu marbre, fk, qui e(l une pétrification de 
coquillages , de gravier & d’autres corps ma- 
rins , mêlés enfemble. Le fond de cette im- 
menfe carrière, d’où l’on avoit tiré probable- 
ment les pierres de la plus grande partie des 
édifices de Syracufe , eft à préfent couvert 
d’une terre extrêmement fertile, qu’aucun veut 
ne peut enlever , & il eil rempli d’une variété 
infinie des plus beaux arbrilfeaux & d’arbres 
fruitiers qui portent des fruits en abondance 
& qui ne fe gâtent jamais. Les oranges, les 
citrons , les bergamotes , les pommes de gre- 
nade , les figues, &c. font toutes d’une groC* 
Leur remarquable & d’une excellente qualité» 
Quelques-uns des arbres , mais en particulier 
les oliviers, croilfent fur un rocher où il n’y 
a abfolument point de terreau j ce qui préfente 
un Afped extraordinaire. 

Ce jardin curieux efi très- pittorefque. Au 
milieu de, tous ces objets , nous fûmes frap- 
pés de voir fous une des cavernes une figure 
ambulante qui infpiroit encore plus de refped 
pour ce lieu folitaire.C’étoit un vieillard, ayant 
une longue barbe blanche , qui defeendoit 
jufqû’à la ceinture : fon vifage ridé & les reftes 
de les cheveux gris fembloient annoncer un 
homme, des fiedes palTés.^es mains , que 
la paralyfie faifoit trembler , tenoient une 
efpcce de bâton de pèlerin, & il avoit au- 
tour du col un chapelet de gros grains, 
avec, un crucifix à l’extrémité, ^ns ces mar- 
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qiies* je lui aurois peut*ètre demandé (1 dans 
& jeunefTe il avoit connu Théocrite & Ar- 
chimède , & s’il fe fouvenoit du régné de 
Denys le tyran. Il prévint toutes nos quef- 
tions , & nous die qu’il étoit membre d’un cou- 
vent de capucins , Htué au-deilüs du rucher , 
qu’il avoit dit adieu au monde , & qu’il étoit 
r.éfolu de palfer le relie de fa vie dans cette - 
folitude fouterreine , à prier. Dieu .pour les 
niifécables mortels. 

> Il ell difficile de ne pas fentir une efpece 
de terreur religieufe, en penfant à ce cénobite 
& à la caverne qui lui fert de demeure; Nous 
lailTâmes quelque argent fur le rocher. . Les 
capucins ne touchent point ce métal ; mais 
ifs mettent leurs confciences délicates en re- 
pos ils ne rompent pas leurs vœux, en 
le ramalTanc avec une paire de pincettes & en 
le portant au marché dans leur beface ou en 
quelque coin de leur robe. J’ai été témoin 
plus d’une fois ,de ce fait. Nous fûmes très- 
charmes de voir la Xatomie , & nous en for- ' 
times à regret. : C’ell le même édifice fi vanté 
par Cicéron , il y a i8coans(*J. On croit 
qu’un peu à l’ouell , étoit la maifon de cam- 
pagne de cet orfevre qui trompa très-ingénieu- 


.insenft ait t magnificum regum ac 
iÿDannonim , totim ^JfDeo in mirandwu aUitudU 

nUK ..J ' v , . 
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fement un noble Romain , & dont Cicéron dé- 
crit la vente d’une maniéré ü agréable & (I 
animée. ^ - 

L’Oreille de Denys eft un monument qui # 
attelle à la fois la magnificence & la cruauté 
de ce tyran. C’eft une caverne d’une grandeur 
énorme , creufée dans un roc très-dur, & qui 
a exadlement la forme d’une oreille humaine.- 
Sa hauteur perpendiculaire eft d’environ 8o 
pieds , & elle n’en a pas moins de 2^0 de long. 
On dit qu’elle étoit conftruite de façon que 
tous les fons qui s’y produifoient , étoient 
ralTemblés & réunis, comme dans un foyer, 
dans un point qui s’appelloit U tympan. Le 
tyran avoit fait faire au bout du tympan Un 
petit trou qui communiquoit à une chambre 
où il avoit coutume dè fe cacher. Il appliquoic 
fon oreille à cette ouverture} & on croit qu’il 
èntcndoit diftinélement tout ce qui fe difoit 
dans la caverne. Dès que cet ouvrage fut 
achevé & qu’on en eut fait l’épreuve, il- fit 
mettre à mort tous les ouvriers qui y avoient' 
travaillé. Il y emprifonna/enfuite toutes les' 
perfonnes qu’il regardoit comme fes enne- 
mis ; & après avoir entendu leur converfation , 
il les jugeoit St il les condamnoit, ou il les^ 
renvoyoit abfous. 

Comme cette chambre de Denys eft très- 
élevée dans le rocher , & qu’aujourd’hui elle 
eft entièrement inacceftible. nous n’avons pas 
-pu tenter cette curieufe expérience, que nos 

guides 
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guides nous ont dit avoir été faite , il y a 
quelques années , par le capitaine d’un vaif- 
l'eau anglois. 

L’écho y eft prodigieux & beaucoup plus 
fort que celui de toutes les autres cavernes que 
je connois. Les trous faits dans le rocher , 
pour y enchaîner les prifonniers, fubfiftent en- 
core ; on y voit même aujourd’hui du fer & du 
plomb. Nous y furprimcs un pauvre petit porc- 
épic qui y écoit venu boire. Près de cette 
Oreille , il y a des cavernes^ fort vaftes. Les 
habitans de ce canton font un grand commerce 
du nitre qui fe trouve en abondance aux parois 
de ces antres. • »' 

L’amphuhéatre a la forme d’un ellipfe très- 
excentrique, & il tombe en ruine; mais le 
théâtre elt fi entier , que la plupart des gra- 
dins ou des fieges fubfiltent encore. L’un & 
l’autre font dans cette partie de la ville qui. 
eft appellée Néiipolif ou la nouvelle ville ( *). Ce 
n’eft cependant qu’un petit théâtre en compa-i 
raifon de celui de Tauromine Nous cheuchâ- 
mes parmi les fépulcres, dont pluficurs font 
très-élégans , celui d’Archimede; mais nous 
ne pûmes rien découvrir qui lui relTemblât. 
On y avoit repréfenté , fuivant fou intention I 


(*') Quarta autem eji urbs , dit Cicéron , qu £ , 
quia pojirema adificata eJi , Neapolis nominatur » 
quant ad fummam , theatrum ffi maximum , Êsfc, . 

Fart. /. O 
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Ifl figure d’une fphere infcrite dans un cylindre» 
mais Tes ingrats compatriotes avoient déjà 
lailfé tomber dans l’oubli ce monument , avant 
l’époque où Cicéron fut quelleur de Sicile. 
On eU frappé de i’emprelTement avec lequel ce 
grand homme entreprit de le retrouver , & 
de la joie qu’il relTentit après l’avoir décou- 
vert ( * ). 

Les catacombes ne font point inférieures à 
celles de Rome ou de Naples , mais elles font 
conRruites dans le même goût. On y voit 
plufieurs relies de temples. Le duc de Mon- 
talbano , qui a écrit fur les antiquités de Syra- 
eufe , en compte près de vingt i mais il n’y en 

(•) Ego autem cum omnia collujîrarem oculii , 
( ç/î eni/fi ad portas Jgragianas magna frequentia 
Jepulchrorum ) animadverti columdlam non multum 
t dumis eminentem , in qua inerat fpherte figura ^ 
cylindri } atque ego Jiatini 'Syraeufanis (eiant autem 
principes mecum') dixi me illud ipfum aibitrari ejje 
quod quirerem. Immijfi cum falcibus multi purga- 
Tunt fîf aperuerunt locum i quo cum pat ef ait us ejjet 
aditus , ad adverfam bajim accejj’mus j apparebat 
epigramma exefis pojlerioribus partibus verjtculorum 
dimidiatis fere : ita nobilijjîma Grsteidi civîtas\ 
qubndam ^erà etiam doàijjmia , fui ciwtr unius 
acutijfimi monumentum ignerufit , nifi ab homine 
i^rpinate did^jfet «. i 
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a pas un aujourd’hui qui foil; reconnoiflable. 
Qiielques belles colonnes du temple de Jupiter 
Olympien fubfîftent encore ; & le temple de 
Minerve , qui cft aujourd’hui la cathédralç 
de la ville , & dédié à la Vierge , eft prefque 
entier. On y a fait dernièrement une façade; 
mais je crains qu’ils n’aient gâté la fimplicitç 
de l’antique : elle eft remplie de frontons bri- 
fés , qui me paroiffent d’un mauvais goût. 

Ortygie , la feule partie de Syraeufe qui 
exifte à préfent , étoit anciennement une islc. 
Virgile, Cicéron , & la plupart des hiftoriens 
grecs & latins , le difent fouvent. Le détroit 
qui la féparoit du continent , a été comblé dans 
les derniers fiecles , & probablement par les 
débris de cettte puiftante cité , & elle fut 
pendant très-long-tems une péninfule; mais 
Je roi d’Efpagne atftuellement régnant, a fait 
couper à grands frais la langue de terre qui 
la joignoic à la Sicile , & l’a réduite denou> 
veau à fon état primitif. 

Il y a conftruit une belle forterefle qui pa- 
roit prefque imprenable. Il y a quatre grolfes 
portes en dedans l’une de l’autre, avec cha- 
cune mij glacis, un chemin couvert, une ef- 
carpe . une contre- efearpe & un large & pro- 
fond foifé rempli des eaux de la mer.-L«s-»wu. 
railles font percées d’un nombre infini d’em- 
brafures ; mais on n’y voit pas une piece d’ar- 
tillerie , ce qui eft affez ridicule. Pour achever 
de vous peindre cette citadelle , je vous slfurc 
'■ ■“ ' - ‘ - O ij' ' ‘ ‘ '' 
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qu’il n’y a pas un feul canon , fi ce n’eft uii 
petit nombre de pièces de fix , pour faluerlcs 
vaifleaux qui entrent dans le port ou qui en, 
fortent. Les foflTés font cependant très-utiles,- 
ils font continuellement couverts de bateaux 
de pêcheurs qui y prennent beaucoup de poif- 
fons dans les tems les plus orageux. J’ofe 
vous dire que Sa Majefté catholique ne les a 
,pas fait conftruire à ce delTein. La noblefle 
de la ville aaufii dcs bateaux pour fon amufe- 
ment. 

La célébré fontaine d’Aréthufe ayant tou- 
jours été regardée comme une des plus grandes 
curiofités de la Sicile , vous imaginez bien 
que nous étions très-impatiens de ta voir ; & 
nous la trouvâmes bientôt, à l’aide de la def- 
cription qu’en a faite Cicéron (♦). Elle eft 
exademcnt telle qu’il l’a dépeinte , fi ce n’eft 
qu’il ne paroît plus y avoir cette grande quan- 
tité de poiffons qu’elle contenoit autrefois. 

Elle étoit dédiée à Diane , qui avoit près 
de fes bords un magnifique temple où l’on 
célébroit annuellement de grandes fêtes en 
l’honneur de la déed’e. Nous y vîmes un cer- 
tain nombre de nymphes qui étoient dans la 

■e*"' ■“ ■■ ■ — ■ 

(*) In hac injula extrema eji fons aqua dulcis ^ 
oui nomen Arethufa , ^ incredibili magnitudine ypk- 
niffîmus pifcium , qui fiulîu totus operiretur^j nijî 
munitione ac mole lapidum à mari disjunâus effet. 
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fontaine jufqu’aux genoux , occupées à laver 
leur linge. Nous craignîmes le fort d’Aâéon 
& d’AIphée ; mais fi elles faifoient partie de la 
fuite de Diane , elles n’étoient plus fi rcfet- 
vées qu’autrefois ; & fi nous avions voulu 
leur parler, nous n’aurions couru aucun rif- 
que d’être métamorphofés en cerfs ou en ri- 
vières. 

C’eft véritablement une fontaine étonnantej 
elle fort de terre à fa fource , auffî grande 
qu’une riviere. Les fables qu’en ont débitées 
les poètes, font trop connues pour qu’il foit 
nécedaire de les rapporter. La plupart des per- 
fonnes de ce pays croient aujourd’hqi que 
c’eft la même riviere Aréthufc , qui entrant 
fous terre près d’Olympie en Grece, continue 
fon cours l’efpace de cinq ou fix cents milles 
par-dedbus l’Océan , & reparoît en cet endroit. 

Il eft très - furprenant qu’une pareille idée 
ait pu être adoptée par les anciens. Leurs 
poètes , leurs naturaliftes , & même leurs phi- 
lofophes , en font mention. Pline en parle 
plus d’une fois j & il n’y a prefque point de 
poète latin qui ne l’ait dit dans fes vers. . 

Cette étrange opinion s’eft communiquée 
aux auteurs ficilicns ; & à peine en troJve- 
t-on un feul qui s’avife d’en douter. Pom- 
ponius Mêla , Paufanias , MaflTa & Fazello font 
du même fentiment & pour le confirmer , ils 
rapportent la vieille hiftoire de la coupe d’or 
gagnée aux jeux' olympiques , qui fut jetée 

O iij 
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(ïans l’Aréthufe de Grece , & retrouvée bien- 
tôt après en Sicile. 

Ils ajoutent , qu’après les grands facrifices 
d’Olympie , dont le fang tomboit dans cette 
riviere , on obfervoît conltamment que les 
eaux de l’Aréthufe grolhiroient pendant plu- 
lieurs jours , & qu’elles étoient teintes de 
fang.^ 

C’étoit probablement là une fourberie des 
prêtres. Ceux de Diane étoient chargés de la 
fontaine d’Aréthufe , & fans doute ils étoient 
intérelTés à foutenir eette hiftoire ; car ce fut 
cette déelfe qui changea la nymphe Aréthufe 
en une rivière , & la conduifit par des canaux 
fouterreins , de Grece en Sicile, pour éviter 
la pourfuite d’AIphée qui fubit le même deltin. 

A très -peu de di (lance de l’Aréthufe, on 
trouve une grolfe fource d’eau douce, qui 
s’élève en bouillonnant , d’une profondeur 
confidérable dans la mer. Elle elt appellée Oc- 
ebio di Zilka i & par quelques-uns, Alpbée ^ 
que les poètes fuppofent avoir pourfuivi Aré- 
thufe par-dellous la Méditerranée jufqu’en 
Sicile ( *). 


(*) Les Syraeufains veulent faire palTer cette fource 
pour le fleuve Alphée ; mai* il n’y a rien là de fort 
extraordinaire; on en voit de pareilles dans les fleu- 
ves ; & il en exifte une qui a les memes propriétés 
dans ce qu’on appelle il Mare picolo , ou la petite 
mer, à Tarcme. 11 y en a une pareille dans les envi- 
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' Fuifque de tous les anciens qui parlent de 
rAréthufe , il n’en eft aucun qui ait fait men- 
tion de cette fource , il eft très-vraifembUble 
qu’elle n’exiftoit pas alors , & que c’eft une 
partie de cette fontaine qui depuis s’eH; ou- 
vert un paflage , avant d’arriver à l’isle d’Or- 
tygie. Si elle avoir été vifible au tems des 
Grecs, fans doute ils auroient employé cet 
argument pour prouver le voyage fouterrein 
de l’Aréthufe, puifque dans le fait, elle bouil- 
lonne à quelque diftance de la mer , & que 
c’ell à peu près dans la direèlion où eft la - 
Grece , par rapport à Ortygie. Elle jaillit quel- 
quefois avec tant de force , qu’on dit qu’oji 
peut y puifer de l’eau qui n’eft point falée » 
quoiqu’elle ait traverfé la mer. 

Syraeufe a deux havres ; le plus grand , 
qui eft au fud-oueft , palfe pour avoir fix mil- 
les de tour & pour être un des meilleurs de 
la Méditerranée. Diodore dit qu’il s’avançoit 
prefque dans le centre de la ville, & qu’il 
étoit appellé Marnioreo , parce qu’il étoit en- 
vironné de tous côtés d’édifices de marbre* 
L’entrée de ce port étoit très-bien fortifiée, ^ 
les flottes romaines ne purent jamais y pé- 
nétrer. 


Tons de Baies , au pied de la montagne de MiceBe* 
& la plus célébré dans ce genre , eft celle qui fort fue 
la côte de Gènes , du golfe de la Spezzia. 

Voyage en Sicile du baron de RkdefeL 
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Le petit port eft au nord-eft ; & les anciens 
rapportent qu’il étoit très -orné, ainfî que le 
premier. Fazello dit qu’on voit encore aujour- 
d’hui les ruines d’un aqueduc fouterrein qui 
le traverfe , & qui étoit deftiné à porter de 
•l’eau de la fontaine d’Aréthufe aux autres par- 
ties de la ville. 

On montre près de ce port, la place où 
étoit la maifon d’Archimede , ainlî que la tour 
d’où l’on dit qu’il mit le feu aux galeres ro- 
maines avec fes miroirs ardens. Cette hiftoire 
cft rapportée par plufieurs auteurs; & l’oti 
a beaucoup difputé dans ces derniers tems, 
fur la poflibileté de concevoir un miroir ardent 
• ou un miroir concave , dont le foyer fût alTez 
vafte pour produire un fi grand effet. - • 

Quelques perfonnes regardent ce fait com- 
me fabuleux : je fuis cependant porté à croire 
qu’il n’eft pas abfolument faux -, mais il eft pro- 
bable qu’il ne caufa pas cet incendie au moyen 
des miroirs à réfradion , ni des miroirs conca- 
ves , mais qu’il employa feulement pour cela 
des miroirs ordinaires, ou des plaques de mé- 
tal très-polies. D’après la fituation des lieux, 
ce feu n’a pu être allumé que par réflexion ; 
car la tour d’Archimede étoit exadlement au 
nord du petit port , où l’on alfure que mouilla 
la flotte des Romains ; de forte que leurs vaiU 
feaux étoient à midi, en droite ligne, entre 
lui & le foleil , & à très-peu de diflance des 
murs de la ville , où l’on avoit conftruit cette 
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tour. Si l’on fuppofe qu’il fe fervit de miroirs 
ardens ordinaires , oir de paraboliques, il àu> 
•roit fallu élever fur l’isle d’Ortygie une tour 
d’une hauteur énorme , pour placer ces mi- 
roirs entre le foleil & les galeres des Romains: 
ce qui n’auroit pu être achevé que fort tard 
dans l’après - midi , lorfque les rayons font 
extrêmement foibles. Je ne doute pas que les 
miroirs ordinaires n’aient pu fuffire pour 
embrafer des vaiffeux. 

Suppofons que mille glaces réfléchilTent les 
rayons du foleil fur un même point, il eft 
probable qu’alors la chaleur fera beaucoup 
plus grande que dans le foyer des miroirs 
les plus ardens , & qu’elle deviendra très-ca- 
pable de mettre en feu toutes les fubifances 
eombuftibles. On pourroit faire aifément cette 
expérience, fi tous les foldats d’un bataillon, 
armés d’un miroir au lieu d’un fufîl , diri- 
geoient les rayons folaires fur une planche 
placée à deux ou trois cents verges. Il faudroit 
peut-être long-tems pour les accoutumer à cet 
exercice; mais je fuis perfuadé qu’avec de la 
pratique , ils viendroient à bout de frapper la 
marque au premier commandement, ainfî qu^on 
voit des chalfeurs aifez adroits pour éblouir avec 
nn miroir l’alouette , quelque élevée qu’elle 
foit dans l’air , & conduire par une efpcce 
d’enchantement ce pauvre petit oifeau dans 
leurs filets. 

Vous rirez peut-être de cette partie de ma 
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lettre; mais il me paroit pollible qu*un mi- 
roir foit regardé un jour comme un meuble 
auflî néceflaire à un foldat qu’à un petit-maî- 
tre. Je crains que les François ne foient les 
premiers à inventer cette maniéré de fe bat- 
tre , puirqu’un grand nombre de leurs guer- 
riers portent toujours en campagne ces inf- 
trumens, dont malheureufemcnt nous ne con- 
noifTons pas l’ufage. Vous concevez aifément 
que, Cl cene expérience réuflit, elle changera 
notre fyftème de fortification & de tadlique, 
puifque toutes les parties d’une ville qui fe- 
roient expofées à la vue des alfiégeans , pour- 
roienc être mifes en feu , & que les aflîégés 
auroient le même avantage fur le camp des 
alfiégeans ("*). 

Nous fommes déjà très-ennuyés de Syra- 
cufe,qui,de toutes les miférables places que 
nous avons rencontrées , e(f la plus détella- 
ble. Outre que les habitans font extrêmement 
pauvres, la gale efi; fi commune, que nous 
commençons à être bien-aifes de n’avoir pu 


C) Depuis que ces lettres ont été écrites , l’auteur 
a appris que M. de BulFon a fait cette expérience. 
J1 a conilruit une efpece de chaflîs , dans lequel font 
placés quatre cents miroirs' , difpofés de maniéré que 
les rayons qu’ils réfléchiflent mutuellement, tombent 
exaftement fur le même point. Cette machine fond 
du plomb à lao pieds , & met en feu une meule de 
foin à une beaucoup plus grande diftance. 
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trouver des^lits. Il eft affligeant de penfer au 
contrafte frappant de^fon antique magnifi- 
•-«cnce & de fa mifere adluelle. Syracufe , la 
plus riche &'^la plus puidante de toutes les 
villes de la Grece y dont les forces feules ofe- 
rentplufieurs fois réfiftcraux armées de Car- 
thage & de Rome , qui repouHà des flottes 
de deux mille voiles & des armées de 200,000 
hommes , & qui contenoit dans l’enceinte de 
de fes murailles c^u’on n’a jamais vu nulle 
part ailleurs, des flottes & des armées j en un 
mot , cette cité impérieufe & iuperbe n’efi: 
plus aujourd’hui qu’un mauvais bourg, tel que 
je viens de le décrire Je n’ai pas pu me pro- 
curer une table pour écrire , & je fuis obligé 
de faire ma lettre fur le dos de deux chaifes. 
Nous fommes logés dans le plus fale & le 
plus vilain trou que vous puifflez imaginer 5 
ce qu’il y a de pis , nous ne pouvons rien 
trouver à manger j & fi nous n’avions pas 
apporté quelques volailles froides , nous au- 
rions fouffert de la faim. 

La chaleur a été beaucoup plus violente ici 
qu’à Catane. Le thermomètre efi: à préfent à 
78*. Quelques-uns des anciens ont fait fur 
le climat de ce pays une vieille remarque 
qui, à ce qu’on dit, fe vérifie encore; fàvoir, 
que jamais dans aucune faifon de l’année, le 
foleil n’a été invifible 'pendant tout un jour 
à Syracufe. Plufieurs auteurs ficiliens rappor- 
tent cette obfervation ; mais je ntf vous en 
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garantis pas la vérité. Adieu. La première 
lettre que vous recevnrfk de moi , fera proba- 
blement datée de Malthc i car nous partiront 
demain pour cette isle , s’il eft poilible de trou- 
ver un bâtiment. 



lettre XIII. 


Foyage à Pachinus ou cap PaJJero. Sparo^ 
naro malthois. Maniéré de les faire mar- 
cher. Ouragan. Le cap PaJJero. Stérilité 
du pays. Dangers de cette côte. Moyens de 
les éviter, &c. 


Au cap PafTcro , le j juin 1 770. 

X.*A célébré ville de Syraeufe eft aujourd’hui 
fi pauvre , qu’elle ne peut pas procurer des 
lits ni un logement à des voyageurs fatigués -, 
nous primes le parti de ne pas y féjourner 
long-tems 5 & en conféquence nous louâmes 
im fparonaro de Malthe , pour nous conduire 
dans cette isle. C’eft un petit bateau à ,fix 
rames , qui marche très- vite , & dont on fe fert 
afin d’éviter les pirates Africains & les autres 
vaiifeaux barbarefques qui infeftent ces mers ; 
mais il eft fi plat & 11 étroit, qu’il ne peut 
pas foutenir une mer un peu grolTe: auffi fe 
tient-on toujours aulliprès de la côte qu’il eft 
poilible. 
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Les juin, à la pointe du jour , nous par- ■ 
tîmes du Marmoreo ou grand portdeSyracufei 
& quoique le vent fût exadement contraire 
& très-fort , nous faifions quatre milles par 
heure à l’aide de nos matelots qui manioient 
leurs rames avec une dextérité étonnante. Ils 
ne s’en fervent pas comme nous , & ils em- 
ploient la méthode des gondoliers Vénitiens. 
Ils font toujours fur la proue du bateau , & ils 
s’alTeyent rarement pendant qu’ils rament: 
ils font agir tout le poids de leur corps à cha- 
que coup de rame ; ce qui augmente la force 
du levier , & fait beaucoup plus d’effet que l’ac- 
tion fimple des mufcles du bras. 

Le vent devint enfin favorable , & notre 
bâtiment voguoit avec une rapidité incroyable. 
A midi nous eûmes un ouragan , & nous 
gagnâmes difficilement le deffous de la côte: 
Le vent étoit fi violent, que nous craignions 
de chavirer , & nous fûmes contraints de nous 
échouer pour ne pas faire naufrage. Le fable 
que tranfportoit la tempête , nous incommoda 
beaucoup: cependant le tems fe calma bien- 
tôt , & nous nous remîmes en mer avec une 
bonne brife , qui nous porta en peu d’heures 
au cap Paffero. 

Notre domeftique Sicilien nous amufa pen^ 
dant cette tempête. A terre, c’étoit un champion 
intrépide, & il nous en avoit donné plufieurs 
preuves ; mais fon courage l’abandonna fur 
mer, quoique nous ne couruffions auciin 
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danger réel j car nous n’étions qu’à cent ver- 
ges de la côte. Il s’abandonna au défefpoir, &- 
il appella à Ton fecours tous les faints du 
paradis. Toujours effrayé & tremblant, il dé- 
troit continuellement d’ètre de retour à Na-, 
pics , & il juroit de ne plus fuccomber aux 
tentations , qu’il pourroit avoir dans la fuite 
de s’embarquer. Ce même homme monta , il y 
a peu de jours , un cheval fougueux , & ga- 
toppa fans la moindre crainte, fur les bords- 
d’un précipice où nous nous attendions à cha- 
que infiantà le voir tomber ; tant il y a de 
üngularité dans les mouvemens de l’ame. 

Le cap Palfero , anciennement appelle Pou 
chinus , efl; la pointe la plus éloignée & la 
plus méridionale de la Sicile. Ce n’eft pas une 
péninfule, tel qu’il eQ; repréfenté dans toutes 
les cartes , mais une mifcrablc isle ftérile 
d’environ un mille de tour, qui a un fort & 
une petite garnifon pour défendre le pays 
voifln des incurfions des corfaires barbaref- 
ques , qui font très-incommodes fur cette par- 
tie de la côte. Cette petite isle & le fort gifent à 
environ un mille & demi de la petite crique 
dont nous avons pris polTelfion , & nous fom- 
mes féparés du relie de la Sicile par un détroit 
d’environ un 'demi mille de large. 

Notre pilote nous dit que nous ne devons 
pas penfer à abordera Malthe, dont nous fon>* 
mes éloignés d’environ icq milles, avant qu’U 
y ait des apparences plus hxes de beau tems. 
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Il n'y a point ici d'habitation d’aucune 
efpece i nous y avons feulement trouvé une 
petite caverne où nous avons dîné ; nous fom- 
mes allés enfuite reconnoitre le pays, & voir ü 
nous pourrions tuer quelque gibier pour notre 
fouper. Le pays eft extrêmement llérile , & 
dans un efpace conûdérable , il ne produit ni 
bled ni via i mais les champs font couverts 
d'un nombre infini de fleurs & d’arbrüTcaus 
fleuris i & les rochers , d’une très-grande quan- 
tité dej câpres qui font prêtes à être cueillies. 

Si nous avions du vinaigre , nous en aurions 
bientôt mariné plufieurs tonneaux. 

Le joli arbrifseau appelle paimeta , croît ici 
dans fa plus grande perfedion : il reflemble au 
petit palmier , & il a une belle fleur i mais 
nous iommes fâches que la graine n’en foie 
pas encore mûrCé II y a en outre une efpece 
d’immortelle bleue, que je ne me rappelle pas 
d’avoir vue dans Millar, ni dans aucun de nos 
livres de botanique. La tige , qui s’élève à en- 
viron un pied, efl; couronnée par un bouquet 
de petites fleurs bleues , dont les feuilles font 
d’une fubftance feche , comme relychryfuna 
ou le globe d’amaramhe (^tlychryfum ouglobus 
amaranthus). Quelques-uns four de couleur 
pourpre J mais la plupart font bleus. J’en ai 
wflfemblé plufieurs pour exercer les fpécula- 
tions de nos botaniiies, lorfqua nous ferons i 

de retour. 

NO)U$ avons découvert un endroit trè^com» 

'v •; .. 
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mode pour fe bRigner î c’eft toujours une des 
premières chofes que nous cherchons , parce 
que cet exercice fait un des principaux plaifirs , 
de notre voyage. 

■ Dès que le jour a commencé à tomber , nous 
fommes retournés à bord de notre petit bateau; 
nous avons fait environ too verges en mer, 
après quoi nous avons jeté l’ancre. Notre pi- 
lote nous dit que cette précaution étoit abfo- 
lument néceifaire, parce que les habitans de ce 
pays font prefque fauvages ; & fi nous étions 
reftés à terre , ils feroient peut-être venus pen- 
dant la nuit nous voler & nous affaflîner. 

Il ajoute que les Turcs ont fait de fréquentes 
invafions fur cette pointe del’isle, qui eftplus- 
expofée à leurs déprédations. Dernièrement 
trois de leur chébecs entrSl^t dans un petit 
havre à quelques milles de^l^i-ci , & enle- 
vèrent fix vailfeaux marchands. On voit 
très-fouvent leurs petits bâtimens roder fur 
la côte. Le feul moyen de fc mettre en fûreté 
contre ces ennemis de terre & de mer, c’eft 
de choifir un endroit au large , aflez profond 
pour que les bandits ne puiflent y arriver à 
gué , & en même tems trop bas pour que les 
pirates puilfent y aborder. 

Lorfque nous avons cru être à l’abri de tou- 
tes les attaques , nous nous fommes enveloppés 
dans nos manteaux , & nous nous fommes en- 
dormis. Nous avons pafTé cependant une mau- 
vaife nuit ; car le ven,t s’eft levé , & le roulis de 

-V notre 
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notre petite barque étoit extrêmement défa- 
gréable & nous caufoit des naufées. Des que 
le jour a commencé à paroitre , nous forames 
revenus à terre , ce qui nous a guéris fur-le- 
champ; & comme le tems eft toujours défa- 
vorable , nous avons cherché dn-férens amufe- 
mens pour nous défennuyer. 

L’eau eft très-chaude , nous nous fommes 
baignés trois fois ; & dans cet intervalle , 
je vous écris fur le dos d’un grand panier , 
dans lequel nous portons nos provifions de 
mer. Nous avons rail'emblé des coquillages , 
des morceaux de corail & d’éponge , & plu- 
fieurs belles efpeccs d’algues marines. Les ro- 
chers forrt tous ici de fable & de gravier unis 
enfemble & aulîi durs que du grqnite. PIu- 
Ceurs coquillages & d’autres fubftanccs ma- 
rines fe font mêlés dans leur compofition ; ce 
qui en fait des objets de curiolité aux yeux des 
naturalises. 

Nous avons dreiTé ce matin , fur la pointe 
d’un rocher , une efpece de tente avec une 
voile & une rame : nous y avons très-bien 
déjeûné avec de Texcellent thé & du miel 
d’Hybla. 

J’ai été interrompu dans cet endroit par ua 
officier du fort du cap Paiîero. Il eft venu dire 
que nous ne devions pas penfer à partir d’ici 
à llx jours. Vous n’imaginez pas la raifon 
qu’il nous en a donnée. La voici : lèvent qui 
iouffie a commencé au moment où la lune en- 
Fart. I. ■ P 
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troit dans Ton fécond quartier, & il continuera 
certainement jufqu’à ce qu’elle foit pleine. S’il 
dit la vérité, je veux m’adonner à l’aftrologie. 
Il a ajouté qu’on avoir vu deux galiotes fur 
la côte, & il nous a avertis de nous tenir fur 
nos gardes -, mais la lune & d’autres circondan- 
ces ont diminué l’imprelîion qu’auroit fait fur 
moi fon avis. 

Il nous a appris qu’on exile du cap Paf. 
fero , les officiers qui commettent quelque 
délit à l’armée; & je ne doute pas qu’il ne 
foit du nombre de ces coupables. Il nous a 
dit aulfi qu'on y avoit amené dernièrement 
deux proches parens du vice-roi ; que comme 
il aimoit la retraite , il avoir bien voulu 
les y accompagner , quoique fon régiment 
fût dans une garnifon lort agréable. Cepen- 
dant la phyfionomie nous racontoit une au- 
tre hiftoire , & nous difoit d’une maniéré très- 
intelligible qu’il étoit lui - même un mau- 
vais fujet. D’ailleurs il étoit fi Ihipide, qu’il 
m’a fort ennuyé ; & je n’ai rien pu apprendre 
de lui. 

Il faut convenir que ce fort eft un très-bonne 
prifon pour un jeune lou qu’il eft néceilaire 
de retirer du beau monde. Il n’y a ni ville 
ni village à plulîeurs milles de là, & on y 
jouit d’une parfaite folitude. 

* Nous avons été furpris de voir fur cette 
côte une grande quantité de véritable pierre- 
ponce. Nous crûmes d’abord qu’elle y avoit 
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été apportée par la mer; mais nous avons 
découvert plufieurs gros morceaux de lave: 
ce qui nous a fait penfcr qu’il devoit y avoir 
eu quelque éruption dans cette partie de l’isle 
quoique nous n’ayons apperçu ni montagne 
conique ni autre vertige de volcan. ' 

Si les prédidlions de notre officier font 
vraies & que nous foyons retenus plus long- 
tems ici , j’examinerai l’intérieur du pays. Le 
vent eft toujours diredlement contraire. La 
mer eft très - groife dans le canal de Mal- 
the; & notre valet ficiüen tremble de peur. 
Mais je vois Glover & Fullarton qui viennent 
dîner ; je ferai obligé de leur abandonner 
le panier. La mer donne beaucoup d’appétit, 
& nous n’avons pas trop de quoi manger. 
Nous venons de tirer un coup de fufil pour 
appeller un bateau de pécheurs ; &s’il ne nous 
apporte rien , nous ferons bientôt réduits au* 
pain & à l’eau. Notre thé & notre fucre font 
prefque confommés ; mais nous avons du 
bon pain en abondance & du miel d’Hybla : 
de forte que nous ne fommes pas en danger 
de mourir de faim. 

Nous avons pris des arrangemens pour la 
nuit prochaine. Le fparonaro eft fi étroit , 
qu’il eft impoffible de nous y coucher tous j 
d’ailleurs nous y fommes rongés de !a vermine , 
& nous n’avons d’autre lit que des planches. 

^ Toutes ces confidératfons jointes au roulis du 
vailfeau & à l’incommodité qu’il nous caufe, 

Pij 
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nous ont déterminés à nous mettre plutôt à la 
merci des bandits , qu’à palTer encore une nuit 
en mer. D’ailleurs nous avons heureufement 
découvert du goémon fec fous un rocher , qui 
femble avoir été deüiné pour notre lit. Nous 
allons étendre une voile par-dell'us, & nous 
comptons y dormir très-biciii mais afin de pré- 
venir toute lurprife , nous avons refolu de faire 
tour à tour fentinelle avec le fufil à deux coups , 
de Fullarton. Nous nous lèverons tous à la 
première décharge , pour courir ^ nos autres 
armes ; & comme nous fommes poftés avaii- 
tageufement , nous pourrons faire une vigou- 
reufe défenfe, fi nous fommes attaqués. 

De fix que nous fommes , il y en aura tou- 
jours cinq qui'dormiront paifiblement. Notre 
garde auroic pu être plus forte ; mais les hom- 
mes de notre fparonaro n'ont abfolument pas 
voulu être de la partie, parce qu’ils aiment 
mieux fe confier à la mer qu’aux bandits de 
la côte ; cependant ils ont promis de venir 
fur-le- champ à notre fecours en cas d’attaque. 

Le bateau de pêcheurs cft arrivé ; ils ont 
acheté quelques petits poilTons qui font déjà 
fur le feu. Adieu. Glover & Fullarton peftent 
contre moi } je ne faurois retenir plus long- 
tems notre panier de provifions.- 
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Lac fuîphureux. Serpent. Foyage^à Malthe. 

' ... \s' \ J ^ /.'> 

A Malthe , le 4 juin 1770. 

En dépit des apparences iSi des prédirions* 
de notre officier, le vent a changé hier au {'oir-, 

& nous avons mis à la voile. Après avoir paifé 
le détroit & longé la côte quelque te<ns , nous 
avons débarqué pour voir fi nous pourrions 
tuer quelque gibier qui pût nous fervir de pro- 
vifion dans le long & trifte voyage qui nous 
relie encore à faire. 

Nous fommes allés aux bords d’un lac ful- 
phureux , dont l’odeur ell fi forte que nous 
la fentions à plus d’un mille de diftance. Nous 
avons trouvé que l’eau bouillonnoit avec vio- 
lence en pluficurs endroits, quoique fur la 
rive la chaleur fût très-peu confidérable. Vous 
vous rappeliez que nous avons trouvé de la 
pierre-ponce & de la lave près du cap Palfero ; 

& ce lac nous confirme dans l’opinion que 
cette partie dé l’isle, ainfi que les enviroivs 
de l’Etna , a été fujete anciennement aux érup- 
tions d’un feu fouterrein. 

Tl me paroît très-probable que c’eft la cèle- ' 
~ bre Camarina que vit Enée immédiatement 
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après avoir dépafTé le cap Pachinus ou Paflero, 
& qui par ordre du deltin , lüivant Virgile, 

ne peut jamais être deiréché. 

/ ' 

• vif. 

Hinc altos coûtes pro jeâaque Jaxa Pachyni 

Badimus s & fatis nunquani çoncejfa moveri 

Jidparet Caniarina procuL . . . 

r • 

Ce poète avoir raifon ; car le niveau du lac 
’-ou du marais edau moins aufli bas que celui 
,de la mer, & par conféqueut il ne peut pas 
être mis- à fec. 

Le lac cft environné d’une grande variété 
de beaux arbrilPeaux fleuris & toujours verdsj 
la palmeta & l’arboificr font les plus agréables. 
Nous vîmes beaucoup d’oifeaux ; mais ce qui 
me furprit dans un lieu fi défert , ils étoient 
tellement fauvages qu’il n’y eut pas moyen 
d’en approcher. L’un d’entr’eux en particulier 
qui attira notre attention , étoit de la groifeur 
.& de la forme d’un pluvier gris , & il voloit 
de la même maniéré ; mais il avoit une fort" 
longue queue , qui ne fembloit compofée que 
de dcuj^ petites plumes flexibles , qui faifoieiit 
dans l’air un edet extraordinaire. Après avoir 
epuifé toute ‘notre adrefl'e pour en tuer un, 
il fallut abandonner l’entreprife. 

Nous tuâmes dans cet endroit un petit fer- 
pent qui répond , je crois , à la defeription 
qu’on a donnée de l’afpic. Nous diflequâmes 
fa langue , dont l’extrémité paroilToit pointue 
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comme un aiguillon. Je crois que c’en eft un : 
car il le dardoit avec beaucoup de violence 
contre nos bâtons , lorique nous les lui préfen- 
tions. Comme tous les animaux, quand ils 
font attaqués , font ufage des armes que la 
nature leur a données pour leur défenfe ; en 
fuppofant que cette réglé fût jufte , il nous a 
paru qne ce ferpent fentoit que fa langue avoir 
la propriété de faire du mal. En l’examinant 
de plus près, nous nous fommes convaincus 
que nous ne nous trompions pas. L’aiguillon 
fembie .être beaucoup plus grand que celui 
d’une abeille. Nous avons trouvé un petit 
fac à l’autre extrémité de la langue j & fi nous 
avions eu un microfeope, nous aurions vu 
qu’elle étoit percée. Ce ferpent n’a point de 
dents, mais fes gencives font très-dures. J’ai 
eu foin de conferver fa langue ,pour vous la 
montrer. 

Comme on a toujours fuppofé , à ce' que 
je crois, que les ferpens ne bleflent qu’avec 
leurs dents, j’ai penfé que ce fait feroit digne 
de votre attention. Il eft vrai que les coups 
de langue font une rufe de tous les ferpens i 
mais celui-ci dardoit la fienne avec . une force 
particulière , & elle rongeoit nos bâtons; ce fut 
pour cela que nous la confidérâmes plus Ibt^ 
gneufement. ■ 

Je ne me fouviens pas d’avoir vu cette fin- 
gularité dans aucun livre d’hiltoire naturelle j 
mais peut-être que je me trompe. Je ne me 

2 iv 


232 Voyage en Sicile 

rappeMe pas non plus d’avoir entendu parler 
d’iiucjii animal qui fût armé de cette maniéré. 
K^imagincz pas que j’adopte le leritiment du 
pauvre M. S., .qui depuis fon mariage, dit 
que la langue de la plupart des femmes cft for- 
mée de cette façon ; & il ajoute comme une 
grande fingularité, que l’aiguillon paroit ra- 
rement ou prefque jamais avant la cérémonie. 
C’eft un favant fur certe matière, & il penfe 
que cela peut venir de l’ancienne connoif- 
l'ance de la femme avec le ferpent. Quoi qu’il 
en Ibit , je fouhaite que ni vous ni moi n’ayons 
de bonnes raifons d’adopter ce fyflème. 

La nuit a été délicieufc ; mais le vent eft 
tombé vers le coucher du foleil , & nous 
avons été obliges de faire force de rames ppur 
entrer dans le cana4- de Malthe. Il régnait un 
lilencc profond , fi l’on en excepte le bruit 
des vagues qui brifoient au loin fur la côte; 
ce qui le rendoit encore plus majeftueux. 
Nous avions calme tout plat,'& la lunebril- 
loit fur la furface îles eaux ; les flots , depuis 
l’ouragan , étoient encore élevés , mais unis , 
& ils fe fuivoient l’un l’autre d’un pas lent 
& égal. Celte icene nous plongea naturelle- 
ment dans la méditation; nous reftàmes près, 
d’une heure fans proférer un feul mot, loiT- 
"qu’à minuit les matelots commencèrent leur 
hymne à la Vierge. La mufique,étoit fimple, 
religieufe & touchante , parfaitement d’accord 
avec le f'peâaclc donc nous jouiffions & avec 
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nos fenfations adluelles. Leurs rames battoient 
]a mefure fort exactement, & ils obfervoient 
l’harmonie & la cadence avec la plus grande 
précilîon. Ce concert mélancolique nous fit 
un plaifir infini , & nous fentlmes combien les 
opéras & les oratorios lui font inférieurs. Il 
y a fouvent dans la modulation de chants fim« 
pics , des morceaux de pathétique ou de gran- 
deur qui font beaucoup plus d’etfet que les ou- 
vrages des plus grands maîtres, compofés dans 
toutes les réglés fi vantées du contre-point. 

Enfin leur chant nous endormit , & nous 
nous éveillâmes à 40 milles de la Sicile. Nous 
étions en pleine mer, & ne voyions que le mont 
Etna , quij eft toujours l’étoile polaire de ces 
parages. Sur les deux heures , nous découvrî- 
mes l’isle de MaUhe , & en moins de trois 
heures, nous arrivâmes à la Valette. Quoique 
la côte foit balfe Si remplie de rochers i la vue 
de l’isleeft très-belle. Un nombre infini de for- 
tifications la rendent par-tout inacceflible. Le 
rocher a été taillé en plufieurs endroits en forme 
de glacis, avec de forts parapets & des retran- 
chemens par-dcrricro ; de maniéré que le dé- 
barquement y eft abfolument impraticable. 

L’entrée du portell fort étroite, & comman- 
dée des deux côtés par un chateau. On nous 
héla de ces deux châteaux , & no_us fûmes obli- 
gés de donner des inftrudions très-détaillées 
fur notre voyage. En arrivant au côté du quai , 
nous fûmes vilités par un ofiieier du bureau 


Digitized by Google 


234 Voyage en Sicile ^ 

de faute, qui nous contraignit de déclarer par 
ferment d’où nous venions & quel étoit l’ob- 
jet de notre voyage. Il fc comporta à notre 
égard de la maniéré la plus polie , & il nous 
envoya fur-le-champ M. Rutter , conful de 
notre nation , pour qui nous avions des lettres 
de recommandation. 

En débarquant, nous nous crûmes tranfpor- 
tés dans un nouveau monde. Les rues étoient 
remplies de gens bien vêtus , qui avoient tous 
l’apparence d’une bonne finté & d’une honnête 
aifance j au lieu qu’à Syraeufe , on ne voyoit 
qu’un petit nombre d’hommes qui paroiflbient 
être malades &. dans la mifere. jVl. Rutter nous 
a conduits dans une auberge qui a l’air d’un 
palais. Nous y avons trouvé une bonne table 
& de bons lits. Penfez au doux fommeil que 
nous allons goûter , après avoir paflTé cinq jours 
fans nous déshabiller. Bon foir. Je ne perdrois 
pas pour l’univers entier , un moment de ces 
plaifips. On dira ce qu’on voudra -, mais il n’y 
a point de véritable jouiflance , lorfqu’on a 
tout à diferétion ; & pour en avoir de parfai- 
tes , il faut les acheter par des privations & des 
peines. Mais ce n’ell pas le tems de philofo- 
pher. Adieu. 
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LETTRE XV. 

Malthe. Ses produSions , bled, coton , oran- 
ges. Indujlrie des Maltbois. Départ d’une 
flotte malthoife. Havre de Malthe. Forti- 
fications. Bàtimens publics. Eglifi de S. 
Jean. Confpiration des efclaves Turcs. 

A Malthe , le ç juin 1770. 

ISfous revenons de la maifon de campagne de ^ 
notre banquier , M. Poufilach , qui nous a 
traités magnifiquement en vaifselle plate, & 
avec des vins de toute efpece. 

Après dîner, nousfbmmes allés viliter les 
principales maifons de campagne de l’isle , & 
en particulier celles du grand-maître & du 
général des galeres , qui font voifines l’une de 
l’autre. Elles n’ont rien de grand ni de magni- 
fique; mais elles font d’une conUrinfiion ad- -■ 
mirable pour un climat chaud, où l’ombragé 
eft ce qu’il y a de plus à defirer. Les bofquets 
d’orangers font délicieux ; tk les fruits qu’ils 
portent , meilleurs que tous ceux que j’ai vus 
en h fpagne & en Portugal. 

L’afpcdl du pays eft bien éloigné d’être 
agréable : toute l’isle n’eft qu’un rocher d’une 
pierre très-blanche ; & le fol qui le couvre , n’a 
le plus fouvent que cinq ou lîx pouces d’é- 
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paifseur ; cependant nous forames très - far- 
pris de voir que la récolte y eft fort riche. 
Les infulaires difent que cette fertilité vient 
des rofées * abondantes qui tombent pendant 
le printems & l’été } ils prétendent encore 
qu’il y a lur le rocher au-deUbus du fol , une 
humidité avantageufe au bled & au coton, dont 
elle rafrîtichit & humecte continuellement les 
racines. Ls ajoutent que la chaleur du foleil 
y efl: fi violente , que fans cette finguliere 
propriété du rocher , ils n’auroientabfolument 
aucune récolte. 

- Leur moilfon d’orge efl: finie depuis quel- 
que tems , & ils achèvent à préfent celle du 
froment. L’islc entière ne produit de bled 
que pour nourrir cinq mois ou un peu plus 
fes habitans. Le coton efl une produdlion fur 
laquelle ils comptent davantage. Ils ont com- 
mencé à le femer , il y a environ trois femaines ; 
ils le recueillent au mois d’odtobre & au com- 
mencement de novembre. 

Ils alTurent que le coton produit pnr cette 
plante qu’on feme &. qu’on moifsonne dans 
quatre mois , efl: fort fuperieur à celui du 
cotonnier arbre. Je les ai comparés, & je ne 
fuis pas de cet avis. Le premier ell plus beau 
à la vérité; mais le fécond efl: beaucoup plus 
fort La plante s’élève à un pied & demi , & elle 
efl couverte d’un grand nombre de noi,x ou 
de gouifes remplies de coton : lorfqu’elles 
font mûres , ils out foin de les détacher 
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tous les matins avant le lever du foleil \ car la 
chaleur du jour fait jaunir le coton : nous 
avons vu des exemples de cet effet dans les 
goufses qu’ils confervent fur pied pour en 
tirer de la femcnce. 

Ils 'fabriquent différentes étoffes avec leur 
coton. Leurs bas font très-beaux ; nous avons 
appris que quelques-uns fe vendoient dix fe- 
quins la paire. Leurs couvertures & leurs man- 
tes font eitimées dans toute l’Europe. Les prin- 
cipales manufactures de cette marchandife font 
établies dans la petite isle de Gozzo. On dit 
que les habitans y font plus induftrieux qu’à 
Malthe , parce qu’ils font plus éloignés du 
monde & qu’ils ont moins d’occafion de fe 
livrer à l’oifiveté. On y cultive aulîî la canne 
de fucre avec fuccès , mais en petite quantité. 

Les oranges de Malthe méritent certaine- 
ment la réputation qu’elles ont d’ètre les plus 
belles du monde ; elles font de ftifon pendant 
plus de fept mois , depuis novembre jufqu’au 
milieu de juin. Pendant ce tems-là, les oran- 
gers font toujours couverts d’une grande abon- 
dance de ce fruit délicieux. La plupart font 
de l’efpece rouge , fort fupérieures , fuivant 
moi , aux autres qui font trop douces.' Ou m’a 
dit qu’elles croifsoient fur un oranger ordi- 
naire , greffé fur le grenadier. Le jus de ces 
oranges eft rouge comme le'fang & d’un goût 
délicat : on les envoie prefque toutes en pré- 
fent dans les diverfes contrées de l’Europe & 
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aux parens des chevaliers. Nous avons eu 
beaucoup de peine à nous en procurer quel* 
ques caifses pour nos amis de Naples. 

Il n’efl: pas poiîîble de concevoir combien 
les Malthois ont d’induftrie pour cultiver leur 
isle : ils ne perdent pas un pouce de terre j & 
dans les endroits où il n’y avoir pas alFez de 
terreau , ils font allés en chercher fur des 
vaifleaux & des bateaux en Sicile, où il y en 
a de refte. Toute l’isle elt remplie d’enclos 
faits de pierres fans mortier : ces murs don- 
nent au pays un afpedt ftérile, & ils réflé- 
chiiTent en été la chaleur & la lumière avec 
tant de force , que les yeux en font bleifés ; ils 
font petits & irréguliers, fuivant la diredion 
du terrein. Ils difent qu’ils font obligés de 
fuivre cette méthode , malgré l’afped difforme 
qu’elle donne à leurs champs, parce qu’autre- 
ment les inondations auxquelles ils font fujets , 
emporteroient leur fol. 

L’isle eft couverte de maifons de campagne 
& de villages, outre les fept villes ; caries 
Malthois leur donnent ce nom : mais il n’y en 
a que deux qui le méritent, la Valetta & la Otta- 
Vtcchia. Chaque petit village a une très-belle 
eglife bien bâtie , ornée de (latiies de marbre, 
de riches tapideries ,& d’une grande quantité 
de vaiffelle d’argent. Je n’ai jamais vu d’églifes 
de campagne auffi magnifiques. Mais on vient 
m’interrompre pour m’engager à aller voir un 
très-brillant fpedacle. Si on ne me trompe 


\ 

\ 


Digitized b; 


I 

I 


ET A MaLTHE. 2J9 

pas , je vous en ferai la defcrîption. 

Le fpedaclp vient de finir ; il nous a procuré 
beaucoup de plaifir. C’étoit le départ d’une 
efcadre malthoife qui va fe joindre aux Fran- 
çois contre le bey de Tunis, qui paroit avoir 
encouru la difgrace du roi très-chrétien , parce 
qu’il n’a pas voulu délivrer fans rançon les 
efclaves de Corfe , qui ont été pris avant que 
Sa Majefté fût maitreffe de cette isle. L’efcadre 
étoit compofée de trois galeres , dont la plus 
grande étoit montée de ^oo hommes , & cha- 
cune des deux autres de 700 ; de trois galiotes 
& de plufieurs , qu’on appelle ainfî 

à caufe de la vitelle prodigicufe de leur fillage. 
Ces immenfes bâtimens manœuvrent tous à 
force de rames , & on les fait mouvoir avec 
beaucoup de régularité. L’amiral marche le 
premier, & les autres cnfuite par ordre, fuivant 
leur rang. La mer étoit couverte d’une mul- 
titude infinie de bateaux, & les murailles & 
les fortifications de la ville chargées de fpec- 
tateurs. Le port retcntiffoit de tous côtés, du 
bruit des canons, auxquels rcpondoient les ga- 
leres & les galiotes qui fortoient du havre. 
L’écho efl: ici d’une force furprenante , & tout 
cela produifoit un effet très-frappant. 

Il y avoit dans chaque galere environ trente 
chevaliers, faifant pendant tout le chemin , 
des fignaux à leurs maitreffcs qui p curoienc 
leur départ fur les baftions. Vous favez que 
ces prétendus célibataires ne s’embarraiiént 
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guere de leurs vœux de chafteté. Après avoir 
vu ce fpedlacle depuis les remparts , nous avons 
pris un bateau pour fuivre l’efcadre , & nous 
ne fommes revenus que long-tems après le 
coucher du fuleil. , 

Nous avons admiré combien cette place eft 
fortifiée par la nature & par l’art ; & c’eft cer- 
tainement la fîtuation la plus heureufe qu’on 
puifle imaginer. La ville efl: bâtie fur une pé- 
ninfule, entre deux des plus beaux ports du 
monde , qui font défendus par des fortifica- 
tions prefque imprenables. Celui qui eft au fud- 
' eft, eft le plus grand. Ils s’avance à environ 
deux milles dans l’intérieur de l’isle , & il cftlfi 
profond & tellément environné de terreins éle- 
vés & de redoutes , qu’on nous a afsuré que les 
gros vaifseaux de guerre pourroienty mouil- 
ler prel'que fans cable dans des tems orageux. 

Ce beau baffin eft partagé en cinq havres lé- 
parcs , qui font également fûrs , & dont cha- 
cun peut contenir un nombre infini de vaif- 
feaux. L’entrée eft à peine d’un quart de mille 
de large ,& elle eft commandée des deux côtés 
par des batteries qui mettroient en poudre le 
vaiifeau le plus fort , avant qu’il pût aborder. 
D’ailleurs il eft défendu par quatre batteries 
l’une au-delfusde l’autre j la plus confidérable 
eft à fleur d’eau : toutes enfemble font compo- 
fées d’environ quatre-vingt de leurs plus ‘gros 
canons j de forte qu’il eft prefque impollîble de 
fe rendre martre de ce havre. Les Turcs en 
, ont 
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ont déjà fait l’expérience î & je crois quUls no 
réulîîront pas ipieux dans la fuite. 

Lehavre»du çôcé feptentrional de la ville’;’ 
feroit regardé comme ineftimable dans toute 
autre partie du monde, quoique les Malthois 
ne s’en fervent que pour fa pêche & pour y 
faire obferver la quarantaine aux bâtimens 
étrangers. Il eft auiîi défendu par de très-belles 
fortiâcations; &, au centre du bailin ell unë 
isle fur laquelle on a conftruit un château & 
un lazaret. 

Les fortifications de Malthe font véritable- 
ment un ouvrage prodigieux. Les catacombes 
fi vantées de Rome & de Naples , ne font rien 
en comparaifon des excavations immenfes 
qu’on a faites dans cette petite islpi Les foliés', 
qui font très-profonds, ont tous été taillés dans 
le roc vif. Ils s’étendent à plufieurs milles ; & 
nous fommes étonnés de voir qu’une fi petite 
nation ait pu venir à bout de les conftruire. 

Un des côtés de l’isle eft fi bien fortifié par 
la nature , que l’art n’a rien pu y ajouter. Le 
rocher eft très-élevé , & abfolument perpendi- 
culaire, par rapport à la mer,, dans un efpace 
de plufieurs milles. Il eft très-fîngulier qu’on 
y voie encore les litiges de plufieurs ancieiis 
chemins & les traces que les voitures, ont im- 
primées fur les rochers. Ces chemins fe ter- 
.minent à préfent à ;Un précipice au-delTous du- 
quel eft la mer , & ils démontrent que cette 
isle a été anciennement beaucoup plus étendue 
l’art. I, Q_ 
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qu’elle ne l’eft aujourd’hui j niais le boulet 
, verfement qui caufa cette diminution , remonte 
probablement fort au-delà des tems connus par 
rhiftoire & par la tradition. Quoique cette isle 
Toit très-éloignée de l’Etna , on a fouvent ob- 
fervé qu’elle eft plus ou moins afîedée des 
éruptions de ce volcan \ & il paroît probable 
'aux Malthois , que c’efl; alors que la mer en a 
pu engloutir quelques parties. 

" Nous avons remarqué que de Malthe on 
découvre clairement la moitié du mont Etna. 
On compte 'que la diftance eft de 200 milles 
d’Italie. Les habitans nous alfurent que lors 
des grandes éruptions de ce volcan , toute leur 
isle eft illuminée , & que par la réflexion de 
la lumière fur l’eau , il paroit y avoir dans la 
la mer une grande traînée de feu tout le long 
de la route de Malthe en Sicile. On entend aiilfî 
"diftindement le fracas & le bruit de la mon- 
tagne. Bonibir. Nos courfes d’aujourd’hui 
m’ont fatigué , & je finirai ma lettre demain. 

Le 6 juin. Comme la ville de la Valette eft 
bâtie fur une colline, fi l’on excepte le quai# 
il n’y a aiicune‘des rues qui foit en plaine; 
elles font toutes pavées d’une pierre blanche 
friable , qui produit beaucoup de pouffiere , 
'& dont la couleur eft fi nuifible aux yeux , que 
'la plupart des habitans ont la vue balfe. Les 
'principaux édifices font le palais du grand- 
maître,' l’hôpital , l’arfenal , les auberges ou 
'hôtels des fept langues , Si la grande églife de 
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s. Jean. Le palais eft d’une ftruélure très-noble , 
quoique fimple ; & le grand-maitre , qui s’oc- 
cupe plus de la commodité que de la magnifi- 
cence , efl logé plus agréablement qu’aucun 
prince de l’Europe, excepté peut-être le roi 
de Sardaigne. Le grand efcalier eft le plus 
commode & le meilleur que j’aie jamais vu, 
L’églife de S. Jean eft magnifique. Le pavé 
paife pour le plus riche du monde : il eft 
entièrement compofé de monumens fépulcraux: 
des plus beaux marbres , de porphyre , de 
lapis lazuli , & de beaucoup d’autres pier- 
res de prix i elles font toutes jointes enfemble 
d’une maniéré admirable , & il en a coûté 
pour cela des fommes immenfes. Elles repré- 
fentent dans une efpece de mofaïque , les ar- 
moiries & les trophées des perfonnes dont elles 
font deftinées à rappel 1er le fouvenir. Les hé- 
ritiers des grands-maîtres & des commandant 
' fe font long-tems difputé à qui érigeroit les 
plus beaux monumens de ce genre. 

Nous fommes allés voir aujourd’hui la cé- 
lébration du fervice divin. Il m’a paru plus 
chargé d’oftentation & de cérémonies que ce- 
lui d’aucun autre pays catholique. 

Aujourd’hui 6 juin , on rend dans toute 
l’isle des adlions de grâces folemnclles à Dieu , 
de ce qu’il a délivré les chevaliers d’une^terri- 
ble confpiration formée, il y a environ vingt- 
un ans , par les efclaves Turcs , qui réfolurent 
' d’exterminer tout d’un coup l’ordre de Maltbe* 

CLij 
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Ils dévoient empoifonner les fontaines de la 
ville , & chaque efclave avoit fait ferment de 
malTacrer fon maître. 

Le complot fut découvert par un Juif qui 
tenoit un café. Il favoit un peu la langue tur- 
que , & il entendit quelques difcours qui lui 
donnèrent des foupqons. il alla fur-le-champ 
en informer le grand-maître. On faifit ceux 
qui étoient fufpeéls , on les mit à la torture , 
& ils avouèrent bientôt la confpiration. On 
en -fit des exécutions terribles ; 125 furent 
mis à mort par divers tourmens : quelques-uns 
furent brûlés, d’autres rompus vifs, & d’autres 
écartelés par quatre galeres qu’on faifoit ma- 
noeuvrer de ditférens côtés , & dont chacune 
déchiroit un membre du patient. Depuis ce 
tems , on a veillé les efclaves avec plus de foin , 
& on leur accorde moins de liberté qu’autre- 
fois. Adieu. Je vous écrirai encore avant de par- 
tir de Malthc. 
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L E T T R E XVI. 

Ancienne ville de Mélita. Catacombes. Bof- 
guetta. Statue ^ grotte de faint Paul. 
. Propriété miraculeufe. Grand-maître. Sà 
puiffance. Forces de terre de Visle. Forces 
marines. Singulière piece d artillerie. Po^ 
lice. Duel. Punition dun chevalier. Tem~ 
pête remarquable. Courfes de chevaux. 
Malthe eji un abrégé de VEurope. Sps 
liaifons avec la Sicile. 

A Malthe , le 7 juin 1770. 

N O us avons fait aujourd’hui une courfe 
dans l’intérieur de l’isle, dans des voitures traî- 
nées par une mule ; ce font les ieules qu’oti 
trouve ici. Nos conduéleurs ne parloient qu’a- 
rabe , qui eft encore la langue du peuple j de 
forte que vous imaginez bien que nous n’avons 
pas tiré grand profit de leur converfation. 
Nous fommes allés d’abord à l’ancienne ville 
de Mélita, qui eft près du centre de l’isle ,& d’où 
on la découvre en entier. On prétend même 
que dans un tems clair , on voit une partie des 
côtes de Barbarie & de Sicile., La ville , qui eft 
très-bien fortifiée, eft gouvernée par un of- 
ficier appelle le Haiiem. Il nous a requs très- 
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poliment, & nous a montré l’ancien palais 
qui ne mérite pas d’être vu. La cathédrale eft 
très-belle; & quoiqu’extrêmement vafte, elle 
eft tendue par-tout d’un riche damas cramoilî 
avec un galon d’or. 

Les catacombes près de cette ville font un 
grand ouvrage. On dit qu’elles s’étendent à 
quinze milles fous terre ; cependant on eft 
obligé de croire fur la foi des guides , parce 
qu’il eft très-dangereux de vérifier ce fait. On 
nous affure que plufieurs perfonnes fe font per- 
dues pour s’être avancées trop loin. Le nom- 
bre prodigieux de routes qui le compofent, en 
font un labyrinthe dont il eft impoflible de fe 
tirer. 

Nous avons vu enfuitela Bofquetta , où le 
grand- maître a fa maifon de plaifance. D’a- 
près ce qu’on nous avoit dit à la Valetta , nous 
comptions trouver un grand parc rempli de 
daims & de toute forte de gibier ; car on nous 
parloit beaucoup des grandes chaifes qui fe 
faifoient toutes les années dans ces bois. Nous 
ne fûmes pas peu furpris de ne rencontrer que 
quelques arbres difperfés qà & là, avec Une demi 
douzaine de daims ; mais comme c’eft la feule 
chofe dans l’isic qui refserable à un bois , il 
pafse pour une très grande curiofité. Le palais 
ne mérite pas plus d’être vu que la forêt , quoi- 
que depuis le haut on jouifse d’un très-joli 
coup-d’œil. Les meubles ont 3 ou 400 ans, & 
ils font du goût le plus gothique qu’on puiffe 
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imaginer : il efl: vrai que le grand-maître y ré, 
Cde rarement , ou prefque jamais. 

La grande fontaine qui fournit de l’eau à la 
Valetta , prend fa fource près de cet endroit i 
& il y a un aqueduc compofé de plufieurs 
milliers d’arches , qui la conduit à la ville. Cet 
ouvrage immenfe fut exécuté aux frais d’un 
des grands-maîtres. ^ 

On trouve non loin de l’ancienne ville , 
une petite églife confacrée à faint Paul , & 
tout près de là , une flatue miraculeufe du faint» 
qui tient une vipere en fa main. On dit qu’elle 
eft placée à l’endroit même où étoit la maifon 
qui le requt après fon naufrage, & dans la- 
quelle il fecoua dans le feu, fans refsentir aucun 
mal , un ferpent qui s'étoit attaché à fa main. 
Les infulaires afsurent que cet apôtre maudit , 
alors tous les animaux' venimeux de l’isle, & 
les en bannit à jamais , ainli que S. Patrice a 
traité ceux de fon isle favorite. Il eft fur qu’il 
n’y a point d’animaux venimeux à Malthe ; 
ce n’eft point ici le lieu d’examiner fi c’eft par 
la raifon qu’on vient d’en donner : je me con- 
tenterai d’obferver que , fi l’apôtre avoir pro- 
noncé cette maléditftion , S. Luc en auroit 
probablement parlé dans les ades des apôtres. 
On nous a foutenu qu’on y avoir apporté de 
Sicile des vipères qui étoient mortes prefque 
immédiatement après leur débarquement. 

On voit encore aux environs de l’églife la 
fameufe grotte dans laquelle le faint fut em- 
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prifonné. Les habitans ont pour elle tout le 
refpedl & la vénération poflîbles ; & fi les hif- 
toires qu’on en raconte font véritables, elle le 
inérite bien. Elle eft extrêmement humidei & 
l’eau y forme , je crois en fo pétrifiant , «ne 
efpece de pierre blanchâtre, qui pafse, lorf- 
qu’elle eft réduite en poudre , pour un remede 
fouverain contre plufieurs maladies , & qui 
guérit, dit -on, chaque année des milliers 
d’hommes. Il n’y a pas une famille de l’isle 
qui n’en ait une provifion. Nous avons appris 
qu’on en envoie annuellement des caifses non- 
feulement en Sicile & en Italie , mais encore 
au Levant & aux Indes orientales. Malgré cette 
confommatiüii journalière, la grotte n’a jamais 
été épuifée, & elle ne diminue pas même fen- 
fibiement j ce qu’on regarde comme un mi- 
racle perpétuel. Le faint a grand foin d’y en 
mettre chaque jour autant qu’on en a ôté la 
veille. 

• Vous imaginez bien que nous n’avons pas 
manqué de remplir nos poches de cette pierre 
mcrveilleufe ; je croyois qu’on nous en empè- 
cheroit, dans la perfuafion qu’un faint n’opé- 
roit pas des prodiges en faveur des hérétiques. 
Cependant les prêtres ne s’y oppoferent point ; 
&nous leur donnâmes quelques pour 
leur politelTc. J’ai goûté de cette pierre î je 
penfe qu’elle ne fait point de mal: fa faveur (*) 


(*) Petite monnoie d’argent. 
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refsemble à celle d’une très-mauvaife magnéjtey 
& elle me paroît avoir les mêmes effets. Ils ea 
donnent environ une cuillerée à leurs enfans , 
quand ils ont la petite vérole ou la £evre. 
Elle caufe une heure après une Tueur abon- 
dante ; & ils difent que cette Tueur eft toujours 
falutaire. Elle eft regardée auffi comme un 
fpécifique lïir contre la morTure de tous les 
animaux venimeux. Il y a au milieu de la 
grotte une très-belle ftatue de S. Paul > à la- 
quelle ils attribuent de grandes propriétés. 

Nous Tûmes enchantes , en retournant à la 
ville , de la magnificence du coucher du Toleil i 
je n’ai jamais vu en Italie de Tpedlacle fi frap- 
pant. Toute la partie orientale du ciel , une 
demi-heure après le coucher de cetattre , étoit 
d’une belle couleur pourpre Toncée, & Tormoit 
un coup-d’œil raviffant. Les Malthois nous di- 
Tent qu’on en jouit tous les Toirs' dans cette 
TaiTon. 

J’ai oublié de vous dire que nous avons été 
préTentés au grand-maitre. Il s’appelle Pinto , 
& il eft d’une famille portugaiTe. Il eft Touve- 
rain de cette petite nation depuis plus de trente 
ans. Il nous a reçus avec beaucoup de politeffe, 
& il a été charmé d’apprendre que quelques- 
uns de nous avoient été en Portugal. Il 
nous a parlé des liaiTons intimes de commerce 
qui ont Tubfifté fi long-tems entre Ton isle & 
l’Angleterre , & il nous a témoigné le defir qu’il 
avoir de nous être utile & de rendre notre 
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réjour à Malthe auflî agréable qu’il lui Teroit 
poffible. C’eft un petit vieillard de très-bon 
îens & fort fpirituel ; & on trouve peu d’hom- 
mes qui, dans un âge (i avancé , aient la tète 
aulîî libre. Quoiqu’il ait plus de quatre-vingt- 
dix ans , il conferve pleinement toutes les 
facultés de l’efprit : il n’a point dé"miniftre , il 
régit tout par lui-mème , & ilefl; inftruit Tur- 
le-champ de tout ce qui fe paTse. Il monte & 
defcend fes efcaliers & va à 1 églife fans être 
aidé de perfonne : il y a lieu de croire qu’il 
vivra encore long-tems. Sa fuite & fa cour 
annoncent la maifon d’un prince y comme 
grand - maître , il e(l abfolu , & il a plus d’au- 
torité que la plupart de nos fouverains. Il porte 
les titres d’alte^e féréniflîrae & d’éminence; 
& comme il difpofe de tous les emplois lucra- 
tifs, il conduit fon confeil comme il lui plaît. 
D’ailleurs , dans toutes les affemblées qui com- 
pofent le gouvernement de cette petite nation , 
il préfide lui-mème & il a deux voix. Depuis 
qu’il efl: grand-maître , il a déjà donné 126 
commanderies , donc quelques-unes valent 
près de ;oooo liv. tournois par an , outre 
des prieurés & beaucoup d’autres bénéfices. 
Il nomme à vingt-une commanderies & à un 
prieuré tous les cinq ans ; & comme il y a 
toujours un grand nombre de pollulans , vous 
pouvez juger combien on lui fait la cour. 

Il eft élu par un comité de vingt-un che- 
valiers : ce comité efl; nommé par les fept 
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nations, qui ont chacune trois membres à 
Malthe. L’éledlion doit être finie trois jours 
après la mort du dernier grand- maître ; & 
pendant cet intervalle , perfonne n’efl: en repos 
à Malthe ; tout fe mêle de cabales & d’intri- 
gues i la plupart des chevaliers fe mafquent 
pour cacher leurs attachemens particuliers & 
leurs liaifons. A l’inftant ou le grand-maître eft ^ 
choifi , tout rentre dans la tranquillité ordi- 
naire. 

Les forces de terre de Malthe font égales au 
nombre d’hommes qui font dans l’isle en état 
de porter les armes. Ils font en outre 500 fol- 
dats de troupes réglées qui appartiennent aux 
vaifseaux de guerre, & i^O qui compofent la 
garde du prince. Les isles de Malthe & de 
Gozzo contiennent environ 150,000 habitans. 

Les hommes y font extrêmement robuftes & 
vigoureux. J’en ai vu qui ramoient dix ou 
douze heures fans interruption & fans paroître 
fatigués. 

Leurs forces maritimes confident en quatre 
galeres , trois galiotes , quatre vaifseaux de 
foixante pièces de canon & une frégate de ^ 
trente-fix , outre un grand nombre de ces 
petits bâtimens légers , appelles feampavias. 

Les vaifleaux, les galeres, les fortcrefl'es font 
fournis d’une excellente artillerie qui leur 
ed propre, & qui même ed inconnue au rede 
de la terre. Nous avons été étonnés de trouver 
les rochers taillés non-feulement en fortifica- 


Digilized by Cooglc 



ftça Voyage en Sicile 

tiens, msiis encore en gros canons; ils font 
creufés en plufieurs endroits en forme de mor- 
tiers d’une grandeur immenfe. On dit que leur 
charge elt d’environ un barril de poudre, fur 
laquelle ils placent un morceau de bois qui 
remplit exadement la bouche du mortier ; ils 
y mettent enfuite une grande quantité de bou- 
lets , de bombes & d’autres armes ; & lorf> 
qu’un vaifseau ennemi approche du havre , 
ils déchargent la machine. On alfure qu’elle 
produit un effet prodigieux, & qu’elle répand 
dans un efpace de plus de trois cents verges, 
une pluie meurtrière , capable de coulera fond 
les vaifseaux les plus conddérables. 

Malgré la prétendue fuperftition des Mal- 
thois , l’efprit de tolérance elt Ci puifsant qu’on 
y a dernièrement bâti une mofquée pour les 
Turcs , leurs ènnemis jurés. On permet ici aux 
pauvres efclaves de fuivre leur religion en 
paix. Quelques polifsons fe font avifés depuis 
peu de les troubler dans leur culte , ils ont 
été fur-le-champ mis en prifon & févérement 
punis. La police y elt beaucoup mieux réglée 
que dans les pays voifins , & les afsafhnats & 
les vols y font très-rares. Le grand-maître pu- 
nit avec la derniere rigueur le fécond crime; 
mais on dit que voulant ménageries préjuges 
de fa nation , il eO: beaucoup plus indulgent 
par rapport au premier. 

Malthe eft peut-être le feul pays du monde 
où le duel foit permis parla loi. Comme tout 
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cet établifleraent eft originairement fondé fut 
les principes romanefques & féroces de la che« 
valerie, l'abolition du duel n’a jamais pu être 
d’accord avec ces maximes ; on y a mis cepen- 
dant des reftridions qui en diminuent beau- 
coup les abus : elles font aifez curieufes. Les 
combattans font obligés de décider leur querelle 
dans une rue particulière de la ville ; & s’ils 
ofent fe battre ailleurs , ils font fujets à la ri- 
gueur de la loi. Ce qui n’eft pas moins fingulier 
& leur eft plus favorable , c’eft qu’ils font con- 
traints , fous les peines les plus féveres , de re- 
mettre leur épée dans le fourreau , lorfqu’une 
femmCiMn prêtre^ ou un chevalier le leur ordonne. 

Vous imaginez qu’au milieu d’une grande 
ville , le duel fournis à ces reftriétions, ne peut 
prefque jamais être meurtrier. Vous vous trom- 
pez j on peint toujours fur la muraille oppo- 
i'ée à l’endroit où un chevalier a été tué , une 
croix en mémoire de fa mort s & nous avons 
compté vingt de ces croix. 

Il y a environ trois mois que deux cheva- 
liers eurent une difpute dans un billard. L’un 
d’eux , après avoir dit beaucoup d’injures à 
l’autre , en vint jufqu’à le frapper j mais il 
refufa abfolument de fe battre avec lui : ce 
qui furprit toute l’isle , dont les annales ne rap- 
portent pas un pareil exemple. L’otfenfé offrit 
à diverfes reprifes le cartel à l’agrelfeur , qui eut 
tout le tems de réfléchir fur les conféquenceg 
de fun refus s mais il ne voulut jamais l’ac- 
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cepter. Il a été condamné à faire amende hono- 
rable dans la grande églife de S. Jean , pendant 
quarante-cinq jours confécutifs , à être enfuite 
privé du jour au fond d’un cachot pendant 
cinq ans , & à paifer le relie de fa vie dans un 
château. Le malheureux jeune homme qui a 
reçu le coup , fe trouve aullî déshonoré » parce 
qu’il n’a pas pu fe laver dans le fang de fon 
adverfaire. 

Cet événement pafle pour très-fingulier, & 
fait encore à préfent un des principaux fujets 
de converfation. La première partie de la fen- 
tence a déjà été exécutée , & le coupable elt 
à préfent dans fon cachot. On ne croit pas qu’on 
lui accorde aucune grâce fur le relie de fon 
châtiment. 

Si le gouvernement puniflbit avec autant de 
rigueur dans les autres pays ceux qui fe bat- 
tent en duel , qu’on punit dans celui-ci ceux qui 
refufent un cartel , je crois que cet ufage bar- 
bare feroit bientôt détruit. Je penfe qu’on ne 
devroit jamais infliger une peine capitale , mais 
feulement infamante , à ceux qui le battent ; & 
qu’au contraire , il feroit plus fenféde châtier 
de mort , ou de quelque grave punition cor- 
porelle , ceux qui refufent un appel ; car l’igno- 
minie ne fera pas plus d’imprellion fur la per- 
fonne qui fe dévoue à la réputation d’un lâche • 
que la crainte de la mort fur celui qui met là 
gloire à la méprifer. 

Les habitans de Malthe parlent encore avec 
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horreur d’un ouragan qui arriva le 29 odobre 
1757 : comme il fut d’une violence extraor- 
dinaire , je vais vous en donner une defcrip- 
tion traduite d’un petit livre qu’on m’a prêté. 

A minuit trois quarts , il parut au fud-eft de 
la ville un gros nuage noir, qui à mefure qu’il 
approchoit , changea de couleur , jufqu’à ce 
qu’il fut enfin femblable à une grande flamme 
mèlee d’une épailfe fumée. On entendit à foti 
approche , un bruit terrible qui alarma toute 
la ville. 11 pafla fur un coin du port, & tomba 
d’abord fur un vaifleau anglois 5 il le mit en 
pièces à l’inftant,& n’y lailfa que la cale j il 
emporta à une diftance confîdérable , une par- 
tie des mâts , des voiles & des cordages i il fra- 
caffa & coula à fond les petits bateaux & les 
félouques qu’il rencontra en fon chemin. Le 
bruit s’accrut & devint plus effrayant. Une 
fentinelle épouvantée courut dans fa guérite i 
mais le vent enleva l’un & l’autre , & les tranf> 
porta dans la mer , où le foldat périt. Il traverfa 
enfuite une grande partie de la ville , & ren- 
verfa prefque tout ce qui s’oppofa à fa fureur. 
Plufieurs maifons furent entièrement rafées, 
8 Î, il ne laiffa pas dans fon paffage un feul clo- 
cher fur pied. Il entraîna même fort loin des 
cloches & quelques dômes. Les toits des égli- 
fes furent démolis & abattus. Si cet acci- 
dent étoit arrivé de jour , il auroit occafîonné 
la mort de prefque tous les habitans , parce 
que chacun fe feroit réfugié dans les temples. 
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L’ouragan alla enfuite à la pointe nord-çft 
de la ville ; & après avoir renverfé le Fanal ,oii 
dit qu’il s’éleva avec un bruit affreux , traverfa 
la mer & arriva en Sicile, où il déracina des ar- 
bres & caufa d’autres dommages peu confidé- 
rables : il avoit épuifé toute fa force fur Mal- 
the. Il y eut près de 200 hommes tués ou 
bleffés, & un grand nombre de bâtimens de 
mer , de maifons & d’églifes détruits. 

On a écrit plufieurs traités pour expliquer ce 
phénomène; mais je n’en ai trouvé aucun de 
îatisfaifant. L’opinion de la populace cil; claire 
& poütive. Ils déclarent tous d’une voix una- 
nime, que c’étoit une légion de diables déchai, 
nés & envoyés des enfers pour les punir de 
leurs péchés. Il y a mille pcrfunncs à Malthe, 
qui jureroient de les avoir vus dans le nuage 
auin noirs que de la poix , & vomiffant du 
feu & du fouiVe. Ils ajoutent que , s’il n’y avoit 
pas eu quelques âmes julfes parmi eux , toute 
la ville aurait certainement été enveloppée 
dans une deftrudion générale. 

Les courfes de chevaux à Malthe font très- 
curieufes : elles fe font fans felle , bride , fouet, 
ni éperons; & cependant on dit que les chè- 
vaux courent très-vite, & qu’ils divertiifent 
beaucoup les fpedlateurs. On les accoutume 
quelques femaines auparavant , au terrein fur v, 
lequel ils doivent courir ; & quoiqu’il foie 
entièrement de rocher & de pavé, il eft rare 
qu’il arrive des accideiis. Il y a auiii quatre 

fois 
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fois par an des courfes d’ânes & de mules. Lq 
.cavalier alors n’a qu’un inltrument femblable 
à l’alêne d’un cordonnier , pour piquer fon 
couriier, s’il eft trop lent. 

Comme Malthe eft un abrégé de l’Europe & 
un aflemblage des cadets des meilleures mai- 
fons , c’eft fùrement une excellente académie 
de politefle. D’ailleurs, dans un pays où la loi 
& la coutume autorifent à demander fatisfac» 
tion de la moindre otfenfe, on eft obligé d’être 
très-honnête & très-circonfped dans fes paro- 
les & dans Tes adions. 

Tous les chevaliers & les commandeurs ont 
l’air du grand monde. On ne rencontre point 
parmi eux de caradere outré. Les ridicules & 
les préjugés de chaque nation s’adoucilTent & 
fe diflîpent peu à peu , par la communication 
& la familiarité qu’ont entr’eux les chevaliers. 
Il eft curieux de remarquer l’eftet que produit 
ce mélange fur des hommes de différentes 
contrées. Les petits-maîtres François , les Al- 
lemands à la démarche fiere , & les Efpagnols 
à l’air impofant , femblent avoir pris quelque 
choie les uns des autres : cependant , à travers 
ces nuances, ils confervent toujours celui qui 
leur eft propre. Il eft facile de diftinguer les 
habitans du fuJ & du nord des Pyrénées , ainiî 
<]ue ceux du côté oriental & occidental du 
Rhin. Quoique le Parifien ait perdu en partie 
fon air fuffifant , comme l’Efpagnol fa tacitur- 
jïité & fa gravité , & l’Allemand fon opiniâ- 
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treté & fon orgueil, cependant vous reconnoifl 
fer toujours rAUemand, le François & l’Efpa- 
gnol ; la caricature qui les rendoit ridicules a 
feulement difparu. 

Cette inftitution,qui eft un compote bizarre 
des établilfemens militaires & eccléHaftiques , 
fubfifte depuis près de 700 ans ; & quoique ce 
foit , je penfe , un des premiers ordres de che- 
valerie , il a furvécu à tous les autres. Il poflede 
de grandes richelTes dans la plupart des pays 
catholiques de l’Europe j il en avoir auflt au- 
trefois en Angleterre avant le régné de Henri 
VIII; mais ce tyran capricieux ne voulut pas 
lailTcr fubfifter une inttitution , quelque an- 
cienne , quelque refpedlablc qu’elle fût , fi elle 
s’avifoit de révoquer en doute fa fuprématié 
& fon infaillibilité ; en conféquence il faifit 
toutes les pofTefilons de cet ordre , dans le 
même tems qu’il s’appropria prefque tous les 
revenus de l’églife. Les chevalieres remontrè- 
rent en vain qu’ils étoient plutôt un ordre mi- 
litaire qu’eccléfiaftique, & que leur valeur avoit 
rendu de grands fervices à l’Europe dans les 
guerres contre les infidèles. Ce n’étoit pas fon 
ufage d’écouter le bon droit ; & il n’étoit pas 
pofiible d’avoir raifon, quand on fuppofoit que 
le roi pouvoit avoir tort. 

Malthe & la Sicile furent long-tems fous la 
tyrannie des Sarrafins ; les Normands les en 
délivrèrent vers le milieu du onzième fiecle : 
dans la fuite , le fort de Malthe fuivit commu- 
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nément celui de la Sicile, jufqu’à ce que l’em- 
pereur Charles - Quint donna en 1530 cette 
isie, avec celle de Gozzo , auj^ chevaliers de 
Saint-Jeande Jérufalem,qui venoientde perdre 
Rhodes. Le grand-maître , en reconnoifl’ance 
de cette donation , eft encore obligé chaque 
année d’envoyer un faucon au roi de Sicile, 
ou à Ton vice-roi , & à chaque nouvelle fuc- 
ceffion , de lui prêter ferment de fidélité , & de 
recevoir de fes mains l’inveftiture de ces deux 
isles. 

Depuis notre arrivée ici , le tems a toujours 
été parfaitement clair & ferein , fans aucun 
nuage dans l’athmofphere. Quelque tems après 
le coucher du foleil , le ciel préfente un coup- 
d’œil magnifique , que je ne me rappelle pas 
d’avoir obfervé ailleurs. La partie orientale 
de l’horizon fembic être d’une belle couleur de 
pourpre - foncé , & l’occidentale de véritable 
jaune de ClaiidcLorrain,que vous admirez tant. 
La chaleur n’eftpas iofupportable : le thermo- 
mètre eft ordinairement entre 7^ & 76 degrés. 
Adieu. Nous nous préparons à un long voya- 
ge, & il n’eft pas aifé de dire de quel endroit 
je pourrai vous écrire. 

Fin de la première Partie. 


Ufi(r 
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